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1 . LISTE DE RAPPEL DES QUESTIONS
publiées au Journal officiel n° 4 A.N. (Q) du lundi 22 janvier 1990 (n os 23008 à 23350)

auxquelles ii n'a pas été répondu dans le délai de deux mois

PREMIER MINISTRE

N°' 23008 Léonce Deprez ; 23032 Jean Rigal ; 23091 Emile
Koehl ; 23092 Émile Koehi ; 23093 Marc Reymann.

ACTION HUMANITAIRE

N o 23067 Denis Jacquat.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

N. . 23070 Emile Koehi ; 23085 François Bayrou : 23094 Main
Brune ; 23117 Jacques Barrot ; 23118 Francis Geng ; 23188
Robert Momdargent.

AFFAIRES EUROPÉENNES

N os 23230 Denis Jacquat ; 23234 Marc Reymann.

AGRICULTURE ET FORET

N om n 23028 Léonce Deprez ; 23043 Jean-Louis Masson ; 23058
Philippe Mestre : 23060 Christian Bataille ; 23062 Christian Ber-
gelin ; 23095 Augustin Bonrepaux ; 23114 Jean-Pierre Michel
23186 André Lajoinie ; 23192 Gérard Longuet : 23221 Michel
Dinet ; 23228 Denis Jacquat ;23239 Paul Chollet ; 23245 Alexis
Pota ; 23253 François d'Harcourt ; 23254 François d'Harcourt ;
23255 Marcel Garrouste ; 23256 Alain Madelin ; 23257 Denis
Jacquat ; 23258 Denis Jacquat ; 23259 François Bayrou ; 23260
François Bayou.

AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE
ET RECONVERSIONS

N°" 23046 Philippe Vasseur ; 23261 Denis Jacquat.

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

N o . 23066 Jean-Louis Masson ; 23120 René André ; 23121
Paul-Louis Tenaillon ; 23264 Jean de Gaulle ; 23265 Marc Rey-
mann ; 23268 Pierre Bachelet ; 23269 Jean-Luc Préel.

BUDGET

N o . 23041 Roselyne Bachelot ; 23045 Jean Valleix ; 23048
André Bellon ; 23088 Gérard Léonard ; 23096 André Bellon
23109 Jean Proveux ; 23124 Adrien Zeller ; 23182 Maurice Pour-
chon ; 23217 Roland Vuillaume ; 23224 Georges liage ; 23270
Philippe Vasseur.

COLLECTIVITÉS TERRITORIALES

N os 23040 Pierre Bachelet ; 23065 Gérard Léonard
23184 Gérard Léonard ; 23215 Gérard Léonard ; 23242 Gérard
Longuet : 23273 Main Madelin ; 23274 Main Madelin.

COMMERCE ET ARTISANAT

NO . 23016 Léonce Deprez ; 23108 Jean Proveux.

COMMERCE EXTÉRIEUR

N. 23203 Jean Besson .

COMMUNICATION

N a . 23054 Jean-Yves Chamard ; 23097 Jean-Pierre Baeumler
23194 François Léotard ; 23209 Jean-Marie Demange.

CONSOMMATION

N o 23276 Gérard Gouzes.

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS TRAVAUX ET BICENTENAIRE

N o. 23104 Marc Dolez ; 23137 Léonce Deprez ; 23199 Berna-
dette Isaac-Sibille ; 23226 Henri Bayard.

DÉFENSE

N. . 23039 René André ; 23181 Etienne Pinte ; 23208 Christian
Cabal .

DÉPARTEMENTS
ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER

N. 23115 Jean-Yves Le Déaut.

ÉCONOMIE, FINANCES ET BUDGET

Nos 23052 Eric Raoult ; 23053 Roland Nungesser
23077 Xavier Hunault ; 23078 Xavier Hunault ; 23123 Daniel
Goulet ; 23125 Philippe Mestre ; 23126 Bernard Schreiner (Bas-
Rhin) ; 23127 Pierre Lagorce ; 23128 Daniel Le Meur
23180 Charles Paccou ; 23187 André Lajoinie ; 23200 Alain
Griotteray ; 23205 Bruno Bourg-Broc ; 23211 Jean de Gaulle
23229 Denis Jacquat ; 23233 Emile Koehl ; 23278 Roland Beix
23279 Suzanne Sauvaigo ; 23280 Jean-Luc Reitzer ; 23281 Denis
Jacquat ; 23282 André Lajoinie ; 23284 Elisabeth Hubert
23285 Pierre Lagorce ; 23286 Paul Uhaille.

ÉDUCATION NATIONALE,
JEUNESSE ET SPORTS

N o, 23013 Léonce Deprez ; 23037 Jean-François Mattei
23056 Adrien Durand ; 23059 Paul-Louis Tenaillon
23064 Daniel Goulet ; 23072 Marc Reymann ; 23099 Dominique
Gambier ; 23101 Jean-Pierre Fourré ; 231 10 Jean-Paul Planchou
23129 Yann Piat ; 23130 Francis Geng ; 23131 Yann Piat
23133 Roland Blum ; 23134 Alain Madelin ; 23138 Roland
Blum ; 23139 Michel Dinet ; 23140 Christian Bergelin
23141 Michel Terrot ; 23142 Gilberte Marin-Moskovitz
23189 Ernest Moutoussamy ; 23198 Bernadette Isaac-Sibille
23213 Elisabeth Hubert ; 23219 François Bayrou ; 23222 Jean
Laborde ; 23225 Xavier Hunault ; 23232 Emile Koehl
23289 sacques Rimbault ; 23290 Jean Rigaud ; 23291 Guy Chan-
frault ; 23292 Arthur Dehaine ; 23294 Guy Hermier ; 23295 Jean-
Pierre Brard ; 23296 Guy Drut ; 23297 Bemadette Isaac-Sibille
23298 René Beaumont ; 23302 Didier Migaud ; 23303 Jean-
François Delahais.

ENSEIGNEMENT TECHNIQUE

N os 23014 Léonce Deprez ; 23015 Léonce Deprez
23022 Léonce Deprez ; 23023 Léonce Deprez .
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ENVIRONNEMENT,
PRÉVENTION DES RISQUES TECHNOLOGIQUES

ET NATURELS MAJEURS

N . . 23012 Jacques Godfrain ; 23073 Marc Reymann
23076 Jean-Pierre Foucher ; 23100 Jean-Pierre Fourré
23143 Mme Martine David.

ÉQUIPEMENT, LOGEMENT,
TRANSPORTS ET MER

N . . 23030 Michel Meylan ; 23082 Denis Jacquat ; 23083 Henri
Bayard ; 23190 Alain Griotteray ; 23191 Alain Griotteray
23214 Elisabeth Hubert ; 23247 Bernard Bosson ; 23305 Marc
Reymann ; 23307 Joseph-Henri Maujoüan du Gasset.

FAMILLE

N . 23306 Jean-Pierre Sueur.

FORMATION PROFESSIONNELLE

N a 23086 François Bayrou.

FRANCOPHONIE

N . 23207 Bruno Bourg-Broc.

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA VIE

N os 23149 Charles Millon ; 23150 Main Madelin
23329 François d'Harcourt ; 23331 Ambroise Guellec.

INDUSTRIE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

N . . 23084 François Bayrou ; 23246 Jacques Rimbault.

INTÉRIEUR

N os 23017 Léonce Deprez ; 23018 Léonce Deprez
23019 Léonce Deprez ; 23020 Léonce Deprez ; 23021 Léonce
Deprez ; 23031 Pascal Clément ; 23042 Jacques Godfrain
23055 René André ; 23185 Guy Hermier ; 23263 Claude Birraux ;
23313 Francisque Perrut ; 23314 Jean Rigal ; 23316 Albert Facon.

JEUNESSE ET SPORTS

N . 23235 Marc Reymann.

JUSTICE

N . . 23080 Francisque Perrut ; 23087 François Bayrou
23103 Julien Dray ; 23112 Gabriel Montcharmont ; 23152 Jean-
Louis Debré ; 23201 Mme Michèle Alliot-Marie ; 23204 Bruno
Bourg-Broc ; 23244 François tonde ; 23318 Pierre Pasgt'ini
23319 Serge Charles ; 23320 Denis Jacquat .

LOGEMENT

N, 23090 Gilbert Gantier.

MER

N os 23009 Mme Michèle Alliot-Marie ; 23010 Mme Michèle
Alliot-Marie ; 23243 Jean-François Mattei.

PERSONNES ÂGÉES

N os 23154 Pascal Clément ; 23155 Jacques Rimbaulr
23156 François Bayrou.

RECHERCHE ET TECHNOLOGIE

N .+ 23026 Léonce Deprez ; 23158 Georges Nage.

SOLIDARITÉ, SANTÉ
ET PROTECTION SOCIALE

N .. 23011 Henri de Gastincs ; 23034 Jean Rigal ; 23044 Ber-
nard Fons ; 23049 Pierre-André Wiltzer ; 23051 Jean Valleix
23071 Denis .racquat ; 23075 Aloyse Warhouver ; 23079 Jean-
Claude Gayssot ; 23081 Denis Jacquat ; 23159 Jean Rigaud
23160 Jean-Luc Preel ; 23161 Xavier Hunault ; 23162 Jacques
Farran ; 23163 Adrien Zeller ; 23164 Serge Charles
23165 Jacques Rimbault ; 23166 Christian Bergelin
23168 Pierre-André Wiltzer ; 23169 Jean Brocard ; 23170 Georges
Colombier ; 23171 Pascal Clément ; 23172 Arthur Paecht
23173 Michel Terrot ; 23174 Michel Terrot ; 23175 Francis
Delattre ; 23176 Bernard Pons ; 23177 Roland Nungesser
23179 Pierre Bachelet ; 23183 Gérard Longuet ; 23196 Ambroise
Guellec ; 23202 Pierre Bachelet ; 23210 Claude Dhinnin
23212 Mme Elisabeth Hubert ; 23223 Jacques Mahéas
23227 Aloyse Warhouver ; 23248 Jean-Marc Nesme ; 23322 Jean
Proriol ; 23323 Mme Suzanne Sauvaigo ; 23324 Philippe Mestre
23325 Jean-Michel Belorgey ; 23326 Pascal Clément ; 23327 Fran-
cisque Perrut ; 23328 Adnen Zeller ; 23330 Francisque Perrut
23332 Adrien Zeller ; 23333 Marc Reymann ; 23334 Denis Jac-
quat ; 23335 Denis Sacquai.

TOURISME

N .. 23102 Albert Facon ; 23193 François Léotard.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

N . . 23063 Christian Bergelin ; 23336 Philippe Vasseur
23337 Roland Vuillaume ; 23338 Claude Dhinnin ; 23339 Yves
Coussain ; 23340 Claude Birraux ; 23341 Hervé de Charette
23342 René Couanau ; 23343 Adrien Zeller ; 23344 Jean-Luc
Reitzer ; 23345 Jean de Gaulle ; 23346 Marc Reymann
23347 Marche! Wacheux : 23348 Jean-Pierre Sueur.

TRAVAIL. EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

N os 23036 Jean-François Mattei ; 23089 Gérard Léonard
23098 Dominique Gambier ; 23107 Mme Ségolène Royal
23231 Emile Koch! ; 23236 Denis Jacquat ; 23249 Guy Bèche ;
23349 Guy Bèche ; 23350 Edmond Vacant .
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS DE QUESTIONS

A
Adevah-Poeuf (Maurice) : 26275, économie, finances et budget.
Alquler (Jacqueline) Mme : 26097, économie, finances et budget.
André (René) : 26246, justice.

B
Bachelot (Pierre) : 26013, affaires européennes ; 26207, consomma-

tion.
Bachelot (Roselyne) Mme : 26027, éducation nationale . jeunesse et

sports.
Bachy (Jean-Paul) : 26277, agriculture et foret.
Baeumler (Jean-Pierre) 26098, solidarité, santé et protection

sociale 26254, solidarité, santé et protection sociale ; 26281, soli-
darité, santé et protection sociale.

Barate (Claude) : 26026, anciens combattants et victimes de guerre
26212, économie, finances et budget.

Bassinet (Philippe) : 26264, solidarité, santé et protection sociale.
Baudis (Dominique) : 26170, intérieur.
Bayard (Henri) : 26186, travail, emploi et formation professionnelle

26199, anciens combattants et victimes de guerre.
Bayrou (François) : 26194, agriculture et forêt ; 26238, éducation

nationale, jeunesse et sports.
Belorgey (Jean-Michel) : 26267, transports routiers et fluviaux.
Berthelot (Marcelin) : 26095, budget.
Bertha! (André) : 26176, défense.
Birraux (Claude) : 26307, agriculture et forêt ; 26348, défense.
Bocquet (Main) : 26093, solidarité, santé et protection sociale

26094, économie, finances et budget 26201, budget ; 26252, soli-
darité, santé et protection sociale.

Bois (Jean-Claude) : 26099, intérieur.
Bonnet (Alain) : 26322, travail, emploi et formation professionnelle.
Bonrepaux (Augustin) : 26100, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Borel (André) : 26101, intérieur.
Bosson (Bernard) : 26338, anciens combattants et victimes de guerre.
Boulard (Jean-Claude) : 26102, travail, emploi et formation profes-

sionnelle : 26103, famille.
Bouquet (Jeta-Pierre) : 26104, économie, finances et budget ; 26105,

intérieur ; 26205, budget ; 26274, solidarité, santé et protection
sociale.

Bourg-Broc (Bruno) : 26282, défense ; 26283, défense : 26284, éduca-
tion nationale, jeunesse et sports ; 26285, défense 26286, travail,
emploi et formation professionnelle 26287, postes, télécommuni-
cations et espace ; 26331, affaires étrangères ; 26332, solidarité,
santé et protection sociale.

Boulin (Christine) Mme : 26303, intérieur ; 26345, éducation natio-
nale, jeunesse et sports.

Brans (Pierre) : 26344, éducation nationale, jeunesse et sports.
Brard (Jean-Pierre) : 26090, affaires étrangères : 26092, intérieur.
Bret (Jean-Paul) : 26174, logement.
Briane (Jean) : 26215, éducation nationale, jeunesse et sports

26236, éducation nationale, jeunesse et sports.
Brocard (Jean) : 26245, affaires étrangères.
Brunhes (Jacques) : 26091, solidarité, santé et protection sociale.

C

Calloud (Jean-Paul) : 26106, solidarité, santé et protection sociale.
Carton (Bernard) : 26107, équipement, logement, transports et mer

26108, handicapés et accidentés de la vie ; 26109, francophonie ;
26110, économie, finances et budget 26111, éducation nationale,
jeunesse et sports ; 26112, éducation nationale, jeunesse et sports.

Cauvin (Bernard) : 26113, intérieur.
Charette (Hervé de) : 26064, éducation nationale, jeunesse et sports

26294, commerce et artisanat.
Charles (Serge) : 26311, éducation nationale, jeunesse et sports.
Charroppin (Jean) : 26024, solidarité, santé et protection sociale ;

26025, action humanitaire ; 26234, éducation nationale, jeunesse et
sports ; 26255, solidarité, santé et protection sociale.

Chavanes (Georges) : 26030, agriculture et foret ; 26196, agriculture
et foret ; 26197, agriculture et foret.

Chevallier (Daniel) 26114, économie, finances et budget.
Clément (Pascal) : 26228, éducation nationale, jeunesse et sports.
Colla (Daniel) : 26268, solidarité, santé et protection sociale ; 26324,

famille ; 26325, économie, finances et budget : 26355, affaires
étrangères.

Colombani (Louis) : 26189, affaires étrangère, .

Colombier (Georges) : 26067, affaires étrangères 26075, affaires
étrangères 26076, action humanitaire.

Couanau (René) : 26352, agriculture et foret.
Couve (Jean-Michel) : 26330, personnes âgées ; 26333, anciens com-

battants et victimes de guerre.
Crépeau (Michel) : 26187, mer ; 26216, éducation nationale, jeunesse

et sports .

D

Daugreilh (Martine) Mme : 26248, mer ; 26272, affaires étrangères.
Debré (Jean-Louis) : 26177, éducation nationale, jeunesse et sports.
Delahais (Jean-François) : 26115, éducation nationale, jeunesse et

sports ; 26204, anciens combattants et victimes de guerre.
Deiattre (André) : 26116, équipement, logement, transports et mer.
Delehedde (André) : 26138, solidarité, santé et protection sociale

26227, éducation nationale, jeunesse et sports.
Delhy ZJacques) : 26229, éducation nationale, jeunesse es sports.
Demange (Jean-Maria) : 26050, justice ; 26051, postes, télécommuni-

cations et espace ; 26178, solidarité, santé et protection sociale.
Denlau (Jean-François) : 26346, logement.
Denlau (Xavier) 26037, environnement et prévention des risques

technologiques et naturels majeurs.
Derosier (Bernard) : 26209, culture, communication, grands travaux

O Bicentenaire.
Deschaux-Beaume (Freddy) : 26117, défense ; 26247, économie,

finances et budget.
Dessein (Jean-Claude) : 26118, solidarité, santé et protection sociale.
Dieulangard (Marie-Madeleine) Mme : 26139, mer.
Dinet (Michel) : 26119, solidarité, santé et protection sociale , 26120,

solidarité, santé et protection sociale.
Dolez (Marc) : 26121, solidarité, santé et protection sociale ; 26122,

intérieur ; 26140, économie, finances et budget : 26230, éducation
nationale, jeunesse et sports.

Dolto (Yves) : 26141, famille.
Douyére (Raymond) : 26123, défense.
Dubernard (Jean-Michel) : 26270, solidarité, santé et protection

sociale.
Dupilet (Dominique) : 26124, solidarité, santé et protection sociale.
Durand (Adrien) : 26304, agriculture et forêt.
Curieux (Bruno) : 26032, budget ; 26202, anciens combattants et vic-

times de guerre.
Curieux (Jean-Paul) : 26125, solidarité, santé et protection sociale.

E

Ehrmann (Charles) : 26021, affaires étrangères : 26295, solidarité,
santé et protection sociale .

F

Falco (Hubert) : 26271, solidarité, santé et protection sociale : 26296,
intérieur, 26343, éducation nationale, jeunesse et sports.

Farran (Jacques) : 26009, solidarité, santé et protection sociale ;
26010, commerce et artisanat ; 26068, intérieur 26318, industrie
et aménagement du territoire ; 26319, intérieur.

Févre (Charles) : 26320, solidarité, santé et protection sociale ; 26321,
équipement, logement, transports et mer ; 26354, agriculture et
forêt.

Fréville (Yves) : 26353, agriculture et forêt.

G

Calta (Claude) : 26337, solidarité, santé et protection sociale.
Galametz (Claude) : 26126, solidarité, santé et protection sociale.
Gambier (Dominique) : 26127, solidarité, santé et protection sociale.
Gantier (Gilbert) : 26011, culture, communication, grands travaux et

Bicentenaire.
Garrouste (Marcel) : 26128, éducation nationale, jeunesse et sports :

26130, éducation nationale, jeunesse et sports 26131, fonction
publique et réformes administratives.

Castines (Henri de) : 26288, défense ; 26312, intérieur ; 26334, loge-
ment.

Gaulle (Jean de) : 26313, budget : 26349, éducation nationale, jeu-
ne . -- t sports .
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Gengenwin (Germain) : 26005, action humanitaire ; 26006, travail,
emploi et formation professionnelle ; 26007, action humanitaire.

Giraud (Michel) : 26033, intérieur.
Godfreln (Jacques) : 26012, intérieur : 26019, éducation nationale,

jeunesse et sports ; 26020, éducation nationale, jeunesse et sports
26049, défense ; 26179, solidarité, santé et protection sociale;
26180, éducation nationale, jeunesse et sports ; 26181, économie,
finances et budget ; 26226, éducation nationale, jeunesse et
sports ; 26235, éducation nationale, jeunesse et sports ; 26241,
famille.

Goldberg (Pierre) : 26088, solidarité, santé et protection sociale
26089, éducation nationale, jeunesse et sports.

Colinot (François-Michel) : 26063, économie, finances et budget.
Goulet (Daniel) : 26223, éducation nationale, jeunesse et sports

26279, agriculture et forêt .

H
îrlage (Georges) : 26086, relations culturelles internationales ; 26087,

éducation nationale, jeunesse et sports ; 26253, solidarité, santé et
protection sociale.

Harcourt (François d') : 26184, mer.
Hermier (Guy) : 26085, éducation nationale, jeunesse et sports ;

26218, éducation nationale, jeunesse et sports.
Hollande (François) : 26142, éducation nationale, jeunesse et sports.
Houssin (Pierce-Rémy) : 26198, agriculture et forêt.
Hubert (Ellsabetb) Mme : 26018, équipement, logement, transports et

mer.
Hyest ( .Jean-Jacques) : 26233, éducation nationale, jeunesse et

sports : 26266, transports routiers et fluviaux.

I

lstace (Gérard) : 26132, anciens combattants et victimes de suent.

J

Jecquaint (Muguette) Mme : 26081, éducation nationale, jeunesse et
sports : 26082, éducation nationale, jeunesse et sports ; 26083,
solidarité, santé et protection sociale ; 26084, équipement, loge-
ment, transports et mer.

Jacquet (Dents) : 26165, défense ; 26166, Premier ministre ; 26167,
solidarité, santé et protection sociale : 26168, postes, télécommuni-
cations et espace ; 26169, agriculture et forêt ; 26232, éducation
nationale, jeunesse et sports ; 26237, éducation nationale, jeunesse
et sports ; 26308, éducation nationale, jeunesse et sports.

Julia (Didier) : 26261, solidarité, santé et protection sociale.

L

Laborde (Jean) : 26143, agriculture et forêt.
Lacombe (Jean) : 26133, affaires européennes.
Lagorce (Pierre) : 26195, agriculture et forêt.
Lamassoure (Alain) : 26206, commerce et artisanat.
Lapaire (Jean-Pierre) : 26144, collectivités territoriales.
laurain (Jean) : 26134, postes, télecommunications et espace ; 26145,

postes, télécommunications et espace.
Le Bris (Gilbert) : 26135, solidarité, santé et protection sociale.
Le Draa (Jean-Yves) : 26136, solidarité, santé et protection sociale

26146, défense.
Leculr (Marie-France) Mme : 26129, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Lefort (Jean-Claude) : 26080, affaires étrangères ; 26220, éducation

nationale, jeunesse et sports.
Legros (Philippe) : 26017, défense.
Lengagne (Guy) : 26137, éducation nationale, jeunesse et sports

26147, équipement, logement, transports et mer ; 26221, éducation
nationale, jeunesse et sports ; 26242, famille.

Léonard (Gérard) : 26016, postes, télécommunications et espace
26036, justice ; 26289, collectivités territoriales ; 26290, collecti-
vités territoriales.

Léotard (François) : 26003, affaires étrangères ; 26004, solidarité,
santé et protection sociale ; 26038, intérieur ; 26039, affaires étran-
gères ; 26040, agriculture et forêt ; 26041, industrie et aménage-
ment du territoire ; 26249, personnes âgées ; 26257, solidarité,
santé et protection sociale.

Ligot (Maurice) : 26306, agriculture et forêt.
Lombard (Paul) : 26079, équipement, logement, transports et mer

26200, anciens combattants et victimes de guerre ; 26231, éduca-
tion nationale, jeunesse et sports.

Longuet (Gérard) : 26028, environnement et prévention des risques
technologiques et naturels majeurs ; 26029, agriculture et forêt
26171, environnement et prévention des risques technologiques et

naturels majeurs ; 26172, éducation nationale, jeunesse et sports
26173, solidarité, santé et protection sociale ; 26217, éducation
nationale, jeunesse et sports .

M
Malvy (Martin) : 26148. éducation nationale, jeunesse et sports.
Marcel (Jean-François) : 26047, Premier ministre ; 2604.8, équipe-

ment, logement, transports et mer ; 26250, postes, télécommunica-
tions et espace ; 26256. solidarité, santé et protection sociale
26291, communication.

Mandoa (blerry) : 26149, solidarité, santé et protection sociale
26276, solidarité, santé et protection sociale.

Marchand (Philippe) : 26150, solidarité, santé et protection sociale
26151, solidarité, santé et protection sociale ; 26152, solidarité,
santé et protection sociale ; 26153, solidarité, santé et protection
sociale ; 26211, défense.

Masson (Jean. Louis) : 26046, solidarité, santé et protection sociale
Mathus (Didier) : 26224, éducation nationale, jeunesse et sports.
Martel (Jean-François) : 26323, logement ; 26326, économie, finances

et budget ; 26356, solidarité, santé et protection sociale ; 26357.
solidarité, santé et protection sociale.

Maujotian du Gasset (Joseph-Henri) : 26060, Premier ministre
26065, justice ; 26213, économie, finances et budget ; 26251,
postes, télécommunications et espace.

Moyeu.' (Alain) : 26034, justice ; 26035, culture, communication,
grands travaux et Bicentenaire.

Méhalgnerle (Pierre) : 26096, équipement, logement, transports et
mer.

Merli (Pierre) : 26059, budget.
Meamin (Georges) : 26300, agriculture et forêt.
Mestre (Philippe) : 26043, budget ; 26044, agriculture et forêt

26045, collectivités territoriales ; 26263, solidarité, santé et protec-
tion sociale ; 26280, solidarité, santé et protection sociale.

Mlgaud (Dldler) : 26225, éducation nationale, jeunesse et sports.
Millet (Gilbert) : 26078, solidarité, santé et protection sociale.
Mllloe (Charles) : 26175, économie, finances et budget.
Mlossec (Charles) : 26182, solidarité, santé et protection sociale

26192, agriculture et forêt ; 26203, anciens combattants et victimes
de guerre ; 26240, équipement, logement, transports et mer ;
26243, industrie et aménagement du territoire.

Moarur (Marcel) : 26265, solidarité, santé et protection sociale.
Montcharmont (Gabriel) : 26154, ;ransports routiers et fluviaux.

N
Nesme (Jean-Marc) : 26069, éducation nationale, jeunesse et sports.

U
O11ier (Patrick) : 26258, solidarité, santé et protection sociale..

P
Paecbt (Arthur) : 26297, solidarité, santé et protection sociale

26336, solidarité, santé et protection sociale.
Papen (Christiane) Mme : 26278, solidarité, santé et protection

sociale ; 26292, Premier ministre.
Pelchat (Michel) : 26061, solidarité, santé et protection sociale

26327 . fonction publique et réformes administratives.
Péricard (Michel) : 26023, solidarité, santé et protection sociale ..
Perrut (Francisque) : 26008, économie, finances et budget.
Philibert (Jean-Pierre) : 26259, solidarité, santé et protection sociale.
Poniatowski (Ladislas) : 26298, éducation nationale, jeunesse et

sports ; 26299, intérieur ; 26340, solidarité, santé et protection
sociale ; 26341, éducation nationale, jeunesse et sports ; 26342,
transports routiers et fluviaux.

Potes (Bernard) : 26022, handicapés et accidentés de la vie ; 26262,
solidarité, santé et protection sociale ; 26335, transports routiers et
fluviaux.

Préel (Jean-Luc) : 26301, équipement, logement, transports et mer ;
26302, équipement, logement, transports et mer.

R
Recours (Alfred) : 26219, éducation nationale, jeunesse et sports.
Reltser (Jean-Luc) : 26014, budget ; 26015, éducation nationale, jeu-

nesse et sports ; 26214, économie, Er r ances et budget : 26222, édu-
cation nationale, jeunesse et sports ; 66273, intérieur.

Reymann (Marc) : 26164, environnement et prévention des risques
technologiques et naturels majeurs ; 26190, affaires européennes.

Richard (Lucien) : 26350, économie, finances et budget.
Rimbault (Jacques) : 26031, éducation nationale, jeunesse et sports ;

26183, fonction publique et réformes administratives ; 26269, soli-
darité, santé et protection sociale ; 26315, solidarité, santé et pro-
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tection sociale 26316, solidarité, santé et protection sociale
26317, fonction publique et réformes administratives : 26329, soli-
darité, santé et protection sociale ; 26347, justice 26351, éduca-
tion nationale, jeunesse et sports.

Rlacbet (Roger) : 26155, solidarité, santé et protection sociale ;
26208, culture, communication, grands travaux et Bicentenaire.

Rodet (Alain) : 26066, intérieur : 26156, commerce et artisanat ;
26157, éducation nationale, jeunesse et sports : 26155, éducation
nationale, jeunesse et sports .

s
Salies (Rudy) : 26058, équipement, logement, transports et mer ;

26244, intérieur.
Saotrot (Jacques) 26159, économie, finances et budget.
Sépia (Pbillppe) : 26293, fonction publique et réformes administra-

tives.
Seitllager (Jean) : 26163, solidarité, santé et protection sociale.
Stiller (Cbristlad) 26239, éducation nationale, jeunesse et sports.
Sueur (Jean-Pierre) : 26328, solidarité, santé et protection sociale.

T

Teiaillon (Paul-Louls) : 26042, commerce et artisanat : 26185, com-
mc . .e et artisanat ; 26260, solidarité, santé et protection sociale.

Thica Ab Koon (André) : 26052, intérieur : 26053, famille ; 26054,

départements et territoires d'outre-mer : 26055, solidarité, santé et
protection sociale : 26056, éducation nationale, jeunesse et sports
26057, départements et territoires d'outre-mer : 26070, agriculture
et forêt ; 26071, agriculture et forêt : 26072, agriculture et forêt
26073, intérieur ; 26074, éducation nationale, jeunesse et sports.

V

Vacant (Edmond) : 261 0, solidarité, santé et protection sociale
26161, solidarité, santé et protection sociale.

Vache( (Léon) : 26314, solidarité, santé et protection sociale.
Vauzelle (Michel) : 26162, agriculture et forêt.
Vlal-Massai (Tbéo) : 26077, intérieur.
Vignoble (Gérard) : 26309, culture, communication, grands travaux et

Bicentenaire ; 26310, postes, télécommunications et espace.
Voisin (Michel) : 26188, économie, finances et budget ; 26305, agri-

culture et forêt.

w
Wacheus (Marcel) : 26193, agriculture et forêt.
Weber (Jean-Jacques) : 26062, budget ; 26191, agriculture et forêt

26210, défense .

z

Zeller (Adrien) : 26339, solidarité, santé et protection sociale .
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QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont l'auteur renouvelle les termes

No, 13528 Bruno Bourg-Broc ; 14136 Bruno Bourg-Broc.

Délinquance et criminalité (lu ge et prévention : Oise)

26047 . - 26 mars 1990. - M. Jean-François Mancel appelle
l'attention de M. le Premier ministre sur les statistiques rela-
tives aux crimes et délits commis dans l'Oise en 1989 . En effet, si
le chiffre global est stable, le chapitre de la grande délinquance
est alarmant. Les assassinats, meurtres et tentatives d'homicide
ont augmenté de 5 p. 100 en 1989 . Les coups et blessures volon-
taires ont augmenté de 4,76 p. 100 et les vols 6 main armée de
1,42 p . 100 l'année dernière . Enfin, les vols avec violence contre
les personnes sur la voie publique se so- accrus de 4,89 p . 100
en 1989 . Cette augmentation de la délinquance est d'ailleurs plus
sensible en milieu urbain qu'en zone rurale. Ces chiffres inquié-
tants démontrent à l'évidence que la gendarmerie et la police qui
font preuve d'une compétence et d'un dévouement indéniables
souffrent d'un manque d'effectifs qui ne leur permet pas d'as-
surer leur mission dans les meilleures conditions possibles . II lui
demande donc de lui indiquer les mesures qu'il envisage de
prendre afin de remédier rapidement à cette situation préoccu-
pante .

Eau (politique et réglementation)

26060 . - 26 mars 1990. - M. Joseph-Henri MauJouan du
Gasset expose à M . le Premier ministre que le problème de
l'eau est un problème des plus cruciaux . Dans le cadre du Pian
national pour l'environnement qu'il a demandé au secrétaire
d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de l'environnement,
d'élaborer, l'eau va tenir une place importante et spécifique . Pour
cerner ;es préoccupations majeures dans ce domaine, susciter les
réflexions, poser les problèmes et définir pour la prochaine
décennie les orientations de la politique de l'Etat et des agences
de bassin, le secrétaire d'Etat chargé de l'environnement a décidé
d'organiser des assises de l'eau . Celles-ci devront permettre une
très large concertation de l'ensemble des acteurs concernés, qu'il
s'agisse des services de l'Etat . des collectivités locales ou des
élus, et aussi des organisations économiques et socio-
professionnelles ainsi que des citoyens eux-mêmes, dans le cadre
de l'ensemble du mouvement associatif. Tout au long de l'année
1990, les assises de l'eau se dérouleront à plusieurs niveaux . A
cette occasion, des problèmes majeurs seront abordés, notamment
l'alimentation en eau potable, là lutte contre les pollutions dif-
fuses diverses, la préservation du milieu naturel, la lutte contre
les pollutions des eaux marines, etc . L'année 1989, surtout l'été,
par sa sévérité, a souligné l'intensité des problèmes qui se posent
tant aux points de vue qualitatif que quantitatif. il lui demande
s'il ne serait pas opportun, en conclusion de ces assises de l'eau,
de centraliser ces problèmes dans un ministère unique, ie minis-
tère de l'eau, et accroître ainsi l'efficacité de ces travaux.

Associations (moyens financiers)

26166. - 26 mars 1990. - M . Denis Jacquat appelle l'attention
de M. le Premier ministre sur la nécessité d'accélérer les procé-
dures de versement de subeent .ons accordées par certains minis-
tères à diverses associations . Les retards constatés, alors que la
décision d'attribution est pourtant effective, engendrent pour ces
associations de graves troubles de trésorerie et mettent parfois en
jeu leur existence même. II lui demande en conséquence les
mesures qu'il compte prendre à ce sujet afin de libérer les diri-
geants de ces associations des angoisses de l'attente et de leur
permettre de mener à bien leur action en toute sérénité .

Décorations (Légion d'l.onneur)

26292 . - 26 mars 1990 . - Mme Christiane Papou attire l'at-
tention de M, le Premier ministre sur la liste des promotions au
Journal officiel du l et janvier 1990 au titre de la Légion d'hon-
neur . Le contingent attribué au secrétariat d'Etat chargé des
anciens combattants et des victimes de guerre est extrêmement
minime, voire dérisoire (9 nominations au grade de chevalier sur
un total de 359, 3 nominations à celui d'officier sur un total de
139) . Elle lui demande s'il envisage de corriger cet état de fait
qui est particulièrement dommageable pour ceux qui ont défendu
la France : combattants de 1914-1918 et 1939-1940, combattants
d'Indochine, d'Algérie et combattants volontaires de la Résis-
tance .

ACTION HUMANITAIRE

Politique extérieure (Colombie)

26005 . - 26 mars 1990. - M. Germain Geogenwin attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de l 'action humanitaire, sur la situation des membres de
partis politiques colombiens qui ont été victimes de disparitions
et d'assassinats . Depuis 1985, plus de 800 membres de l'Union
patriotica, plus particulièrement visée par « les escadrons de la
mort », ont été assassinés . Ii lui demande en conséquence s'il
envisage d'intervenir auprès des autorités colombiennes et de leur
demander de faire comparaître en justice les membres des forces
de sécurité dont il est prouvé qu'ils ont été impliqués dans des
cas de disparitions ou d'exécutions extrajudiciaires.

Politique extérieure (Sri Lanka)

26007. - 26 mars 1990. - M. Germain Gengemeln demande à
M. le secrétaire d'Etat auprès da Premier ministre, chargé de
l'action humanitaire, s'il envisage d'intervenir auprès des auto-
rités d'Inde et du Sri Lanka afin de recommander les actions
suivantes : l e la création d'une commission d'enquête chargée de
vérifier les allégations concernant les exécutions extrajudiciaires
que les forces de sécurité et divers groupes paramilitaires com-
mettraient en réponse à la violence dans ces régions ; 2 . l'annula-
tion de la loi d'exception 55 FF qui autorise les forces de sécu-
rité à faire disparaître les corps des victimes sans qu'il y ait eu
préalablement autopsie et sans qu'aucune enquête ait été menée
sur les causes ou les circonstances du décès.

Politique extérieure (lutte contre la faim)

26025. - 26 mars 1990. - M . Jean Charroppin expose à M . le
secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de l'ac-
tion humanitaire, que depuis le début de la législature, cinq pro-
positions de loi signées par des parlementaires de différents
groupes de l'Assemblée nationale concernant la contribution de
la France à la lutte contre la faim et pour le développement des
régions défavorisées ont été déposées . Au début de cette année,
M . le Président de la République a exprimé au Premier ministre
son souhait de faire mieux prendre en compte le désir de tous les
parlementaires d'une meilleure reconnaissance de l'action du Par-
lement. Ainsi que l'a exposé le président de l'Assemblée natio-
nale, une revalorisation du travail parlementaire devrait en parti-
culier comprendre l'inscription à l'ordre du jour prioritaire,
c'est-à-dire à la demande du gouvernement, de propositions de
loi . II appelle son attention à cet égard sur un texte déposé par
des députés appartenant à presque tous ies groupes de l'Assem-
blée nationale . Ce tex'.e a pris la forme de cinq propositions de
loi ayant une rédaction unique et relatives A la contribution de la
France à la lutte contre la faim et pour le développement des
régions très défavorisées (n os 128, 758, 759, 760, 761) . Ces textes
constatent que 35 000 enfants meurent chaque jour de faim ou
sont gravement handicapés par la malnutrition précoce . Ils visent,
selon l'exposé des motifs, à : l e donner une réalité à la structure
d'impulsior, à la coordination des politiques et au financement ;
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2e et permettre un engagement de tous les Français- c ' est-à-dire
un engagement de la France . Il lui demande, compte tenu des
conditions de présentation de ces propositions de Ici, s'il n'es-
time pas qu'il devrait en demander l'inscription à l'ordre du jour
prioritaire de l 'Assemblée nationale au cours de la pruc.hnine ses-
sion .

Politique extérieure (Soudan)

26076. - 26 mars 1990 . - M. Georges Colombier attire l ' atien-
tien de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de l 'action humanitaire, sur la situ tion préoccupante
du Soudan . 1! a déjà été l ' auteur d'une question ora :c posée dans
l'hémicycle le 6 décembre 1989, sur ce sujet . Et depuis, les condi-
tions de vie se sont détériorées. C ' est ainsi que les membres de
« Médecins sans frontières » ont quitté le Soudan, qualifiant la
situation de « désespérée » . C'est ainsi que le général Bechir, chef
de la junte militaire soudanaise, durcit ses positions tant vis-à-vis
des autorités égyptiennes que de l ' armée populaire de libération
du Soudan (A .P .L.S .) . Ce qui est inquiétant, c'est le risque poten-
tiel d'un arrêt total de toutes informations venant d ' un pays
auquel nous ne devons cesser de nous intéresser.

AFFAIRES ÉTRANGÈRES

Commerce extérieur (Pologne)

26003 . - 26 mars 19Ç0 . - M . François Léotard attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur les entreprises françaises qui souhaitent investir en
Pologne et qui ne p euvent pas obtenir de renseignements sur le
tissu économique du pays et de garanties Coface (Compagnie
française d'assurance pour le commerce extérieur) . Il lui
demande pour quelles raisons elles ne peuvent obtenir ces rensei-
gnements, et quelles dispositions le Gouvernement entend
prendre afin de solutionner ce problème.

Télévision (programmes)

26021 . - 26 mars 1990 . - M . Charles Ehrmann attire l'attentin
de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étrangères, sur
les propos de M . Hamadi Essid, ambassadeur de la ligue arabe
en France, rapportés dans le n e 159 du mensuel France Pays
arabes. Faisant connaître son point de vue à la suite de la confé-
rence euro-arabe des 21 et 22 décembre 1989 à Paris, il précise
que l'évolution actuelle des pays de l'Est présentait un danger en
raison du rôle important joué par l'église et regrette que pour le
monde arabe, l'Europe de l'Est ne sera plus l'alliée automatique
des institutions internationales, les régimes nuancent leur soutien
et les peuples reconsidèrent dangereusement parfois les alliances
des régimes déchus . L'ambassadeur de la ligue arabe s ' était dans
nn passé récent, déjà signalé par des propos déplacés concernant
les valeurs chrétiennes et occidentaies que M . le ministre avait
fort justement condamnés. II recommence et fait en outre, de
manière tacite, l'apologie des sanguinaires régimes marxistes dont
les peuples d'Europe centrale et orientale ont réussi à se débar-
rasser . II lui demande de bien vouloir lui préciser s'il envisage
d'une manière géniale de prendre des mesures à l'encontre de
M. Hamadi Essid et plus particulièrement, ceiui-ci intervenant un
dimanche par mois dans la série Connaître l'Islam, diffusée sur
une chaîne du service public, d'intervenir auprès du ministre
délégué auprès du ministre de la culture, de la communication,
des grands travaux et du Bicentenaire, chargé de la communica-
tion, pour qu ' il n'ait plus l'occasion de s'y exprimer .

Politique extérieure

	

R .S.S.

26067. - 26 mars 1990 . - M. Georges Colombier souhaite
attirer l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre des
affaires étrangères, sur la situation des juifs d'U .R .S .S . La situa-
tion de ces derniers ne semble guère s'améliorer . Certes, il
concède qu ' il n'appartient pas à la France de s'ingérer dans les
affaires internes d 'un pays, qui plus est à un moment où les
autorités de celui-ci font des efforts réels de „ reconstruction
Toutefois, il souhaite connaitre la façon dont les pouvoirs pablics
français vont montrer qu ' ils sont attentifs à la situation présente.

Politique extérieure n Soudan)

26075 . - 26 mars 1990 . - M. Georges Colombier attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur la situation préoccupante du Soudan. Il a déjà été
l'auteur d'une question orale posée dans l'hémicyle le
6 décembre 1989, sur ce sujet . Et depuis, le conditions de vie se
sont détériorées . C'est ainsi que les membres de « Médecins sans
frontières » ont quitté le Soudan, qualifiant la situation de
« désespérée » . C'est ainsi que le générai Béchir, chef de la junte
militaire soudanaise, durcit ses positions tant vis-à-vis des auto-
rités égyptiennes que de l'armée populaire de libération du
Soudan (A.P .L .S .) Ce qui est inquiétant, c'est le risque potentiel
d ' un arrêt total de toutes informations venant d'un pays auquel
nous ne devons cesser de nous intéresser.

Politique extérieure (Liban)

26080, - 26 mars 1990 . - M . Jean-Claude Lefort attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur le cas des passagers du « Silco » retenus en otage
depuis maintenant deux ans et demi par le groupe terroriste
Abou Nidal . La prolongation du calvaire vécu par Mme Jacque-
line Valente, ses deux bébés nés en captivité et la famille belge
enlevée en même temps que !a jeune femme, ainsi que le silence
qui l'entoure, sont très préoccupants . Tout se passe, en effet,
comme si les autorités françaises avaient renoncé à obtenir leur
libération . La France ne saurait, pourtant, se montrer indifférente
à leur sort . La solidarité naturelle qu'elle doit à ses citoyens en
difficultés à l'étranger, comme son image de défenseur des
libertés, lui commandent de mobiliser l'opinion publique autour
de Mme Valente, comme le réclament la soeur de cette dernière et
son époux M . Métrai en grève de la faim, et de prendre toutes
les initiatives nécessaires pour arracher les otages à leurs geôliers
dans les délais les plus brefs . Il lui demande de bien vouloir lui
préciser s ' il entend agir en ce sens.

Politique extérieure (Europe de l'Est)

26090 . - 26 mars 1990. - M . Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M . le ministre d 'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur l'ambiguïté de la déclaration de M . le président de la
République, lors de son voyage en Hongrie . à propos de la fron-
tière roumano-hongroise . Alors que notre continent connaît
depuis plus de quarante années la paix, que des traités la garan-
tissant ont été conclus, l'opinion publique française peut s'inter-
roger sur les risques que comporte une déclaration soulignant
que la Hongrie a été privée des deux tiers de son territoire et que
« la garantie des frontières ne doit pas étre assortie d'une sorte
de refus de considérer le sort des minorités », remettant ainsi en
cause les accords d'Helsinki . L'émotion a été vise en Roumanie
où l'on ne s'attendait pas à ce que des coups soient portés par la
France à un pays qui se mobilise pour la renaissance de la vie
démocratique . Aussi, il lui demande de bien vouloir préciser
quelle est la position de la France sur cette question.

Politique extérieure (Allemagne)

Politique extérieure' (Cuba)

26039 . - 26 mars 1990. - M . François Léotard attire l'att_n-
(an de M. le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
f,ères, sur l'appel que viennent d'adresser, pou r la seconde fois
lin douze mois, les intellectuels de tous pays, y compris de l'Est,
au Gouvernement de Cuba pour qu'il organise des élections
libres . Il lui demande de lui indiquer la suite que la France envi-
sage de réserver à cette initiative .

26189 . - 26 mars 1990 . - M . Louis Colombani attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur le problème du respect des frontières héritées de la
guerre par une Allemagne éventuellement réunifiée. il lui
demande de confirmer avec la fermeté et la solennité nécessaires
la position qui a été la sienne lors de sa visite à Berlin-Ouest, à
savoir que la France est responsable aux côtés des Etats-Unis, de
la Grande-Bretagne et de l ' U .R.S .S . des problèmes concernant
l'Allemagne dans son ensemble .
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Politique extérieure ( U H .S .S .)

26245. - 26 mars 1990 . - Créée en 1919 par le traité de Ver-
sailles, la République de Lituanie fut intégrée à l'U .R .S .S en
août 1940 en application du pacte Molotov-Ribbentrop de 1939.
Le I 1 mars 1990, le Parlement lituanien a voté à l'unanimité le
retour 4 l'indépendance de la Lituanie . M . Jean Brocard
demande à M . le ministre d'El at, ministre des affaires écrans
gères, de bien vouloir lui faire connaitre la position des autorités
françaises face à l'appel du I l mars 1990 du Parlement lituanien
aux Gouvernements des nations démocratiques leur demandant
de reconnaitre le nouveau Gouvernement et la République de
Lituanie. Dans l ' esprit de la Déclaration universel e des droits de
l'homme adoptée le 10 décembre 1948 par l'Assemblée générale
des Nations Unies, la France se doit de reconnaître la Répu-
blique de Lituanie, manifestant ainsi son soutien moral et poli-
tique .

Politique extérieure (Vies-Nam)

26272. - 26 mars 1990. - Mme Martine Daugreilh attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre des affaires étran-
gères, sur les relations entre la France et la République du Viet-
Nam . Alors que dans les démocraties populaires d'Europe de
l'Est, on assiste à un vaste mouvement populaire en faveur de
l'instauration d'un véritable régime démocratique, force est de
constater que le peuple vietnamien reste, pour sa part, soumis à
un véritable régime dictatorial . Dans ces conditions, il semble
évident que le préalable à tout renforcement des relations poli-
tiques et économiques avec le gouvernement vietnamien doit Etre
l'engagement, de ce dernier, d'entreprendre, dans les plus brefs
délais, les réformes propres à assurer l'instauration d'un régime
de multipartisme et l'organisation d'élections libres sous contrôle
international . Elle lui demande donc s'il entend agir en ce sens
auprès des autorités de la République du Viet-Nam.

Politique extérieure (relation, culturelles)

26331 . - 26 mars 1990. - M. Bruno Bourg-Broc cuire l'atten-
tion de M. le ministre d'État, ministre des affaires étamai-
gères, sur la suppression de la subvention annuelle accordée par
son département ministériel à l'Association pour la diffusion de
la pensée française qui publie, depuis de nombreuses années, le
Bulletin critique du livre français à l'intention des postes diplo-
matiques, des services culturels et des publics francophones à
l'étranger. La conséquence de cette décision est la suspension de
cette publication dont la vocation est la diffusion de la pensée et
du livre français à l'étranger . Cette situation va notoirement à
l'encontre des déclarations ministérielles . 11 en va du maintien de
notre présence culturelle à i ' étrangtr, (l 'autant que les respon-
sables de cette association assuraient ce service à titre bénévole.
11 lui demande de lui exposer les motifs de cette curieuse déci-
sion et de lui faire connaître les mesures qu'il entend prendre, en
accord avec ses déclarations, pour mettre fin à cette décision
arbitraire.

Organisations internationales (U .N.E .S.C.O .)

26355. - 26 mars 1990. - M . Daniel Colin appelle l'attention
de M . le ministre d'État, ministre des affaires étrangères, sur
le projet de l'U.N .E .S .C .O . de célébrer à Paris le I00C anniver-
saire de la naissance de Ho Chi Minh . Ce projet doit se réaliser
alors qu'a été publiée au Journal ofciel, le 3 janvier 1990, une !oi
- longtemps attendue - permettant à quelques centaines de res-
capés des camps viet-minh encore vivants de bénéficier d'un
statut légal de prisonnier en tous points comparable à celui de
nos anciens résistants déportés . II lui demande si une telle célé-
bration lui semble opportune à Paris, même si l'U .N .E .S .C.O .,
instance internationale, bénéficie de l'extraterritorialité et si cela
ne serait pas une insulte aux anciens combattants français d'In-
dochine .

AFFAIRES EUROPÉENNES

Politiques communautaires (équivalence de diplômes)

26013 . - 26 mars 1990 . - M . Pierre Bachelet attire l ' attention
de Mme le ministre des affaires européennes sur l'ineffectivité
des équivalences de diplômes universitaires ou professionnels au
sein des pays de la C.E.E . L'essentiel des travaux communau-

taire> en mancie de reeur,nai .rance mutuelle des diplômes est
consacre à la prnf'o itin!n d'une directive relative à un système
général de reconna -en .e des dIp!dmes d 'enseignement supérieur
qui a fait l'objet d ' une position commune du Conseil des
ministres . Cette directive qui devrait entrer en vigueur à la fin de
l'année 1990 ne concerne que les diplômes qui sanctionnent des
formations professionnelles du niveau de l ' enseignement supé-
rieur et d'une durée minimale de trois ans. De plus, la commis-
sion développe une interprétation des articles 5 et 52 du traité
C .E .E . qui s 'Inspire de la jurisprudence de la cour de justice et
en particulier de son arrêt du 15 octobre 1987 dans l'affaire
222 86 Unectef Ileylens . La cour énonce dans cet arrêt que
l ' équivalence d'un diplôme étranger doit se faire exclusivement
en considération du degré des connaissances et qualifications que
ce diplôme, compte tenu de la nature et de la durée des études et
des formations pratiques dont il atteste l'accomplissement,
perme ; de présumer dans le chef du titulaire . La commission
estime donc que l'Etat membre d'accueil est tenu de prendre en
compte les qualifications acquises dans un autre Etat membre et
d'apprécier si celles-ci correspondent à celles qu'il exige . Le
surplus d'études pouvant étre exigé à l'issue de cette appréciation
et l'éventuel examen qui pourrait les sanctionner ne devraient
porter en tout état de cause que sur les qualifications man-
quantes par rapport à celles qui sont exigées par l'Etat membre
d'accueil . Le caractère particulièrement restrictif des conditions
exigées permet de douter des promesses de 1993 . Un grand
marché européen oeu la liberté de circulation des personnes et des
biens serait assurée n'a aucun sens si l'on n'admet pas pour les
Européens le droit de s'établir et d'exercer leur profession dans
l'Etat de leur choix . Dans cette perspective, la délivrance de
diplômes européens s'impose car il est difficilement acceptable
de contraindre des gens de quarante ou cinquante ans à
retourner sur les bancs de la faculté pour parfaire leurs connais-
sances dans l'exercice d'une profession qui est peut-être la leur
depuis trente ans! II lui demande donc d'indiquer les mesures
qu'elle souhaiterait voir prendre dans ce domaine, au niveau de
l'Europe, susceptibles d'harmoniser progressivement les législa-
tions des Etats membres en vue de faire de l'Europe une entité
qui ne soit pas purement symbolique.

Politiques communautaires (chantiers navals)

26133 . - 26 mars 1990. - M. Jean Lacombe attire l'attention
de Mme lei ministre des affaires européennes sur l'attaque du
Gouvernement des Etats-Unis contre les aides européennes à la
construction navale établies par application de l'article 92-3 C du
traité de Rome . Des négociations en cours à ce sujet à l'O.C.D .E.
démontrent en effet la volonté du Gouvernement des Etats-Unis
d'obtenir le démantèlement du dispositif européen sans que les
mesures protectionnistes am éricaines, en faveur de leur construc-
tion navale, soient le moins du Ynonde modifiées . Il leur
demande donc si ces informations sont exactes et s'il ne convien-
drait pas de faire adopter par la commission européenne une
attitude d'extrême fermeté en lui demandant, notamment, de pré-
parer des contre-mesures au cas où le Gouvernement américain
appliquerait des sanctions à l'entrée dans les eaux américaines de
navires ayant bénéficié des aides européennes.

Eau (pollution et nuisances)

26190. - 26 mars 1990 . - M. Marc Reymann attire l'attention
de Mme le ministre des affaires européennes sur l'indispen-
sable mobilisation de la C.E .E . pour lutter contre la progression
alarmante des taux de nitrate dans l'eau . Alors que les recom-
mandations européennes tendent à ne pas dépasser un taux de
25 mg/litre, -n France il est encore adents un taux de 50 mg/litre
conformément au décret n° 89-3 du 3 janvier 1989 relatif aux
eaux destinées à !a consommation . humaine, à l'exclusion des
eaux minérales naturelles . Il s'avère urgent et indispensable pour
restaurer la qualité des eaux que des mesures préventives et cura-
tives soient prises afin de limiter sensiblement les teneurs exces-
sives en nitrate. II lut demande de bien vouloir lui préciser les
mesures qu'elle compte dt.fendre à ce sujet sur le plan européen
dans le cadre de l'O .(' .D .E . et de la Commission économique
pour l'Europe des Nations unies à Genève ainsi qu'auprès de la
Commission de Bruxelles, direction de l'environnement, afin que
les agences financières de bassin puissent aussi bénéficier d'un
financement communautaire conséquent .
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AGRICULTURE ET FORET

Agriculture (politique agricole,

6424 . 26 mars 199o. M . Gérard Longuet appelle ratiers-
lem de M . le ministre de l ' agriculture et de la forêt sur les
otnstyucr m. .es de hi modification de la prime forfaitaire annuelle
.1 l'hectare pour les terres érables retirées de la production . Si la
resalorisation de ces indemnités était rendue nécessaire compte
tenu du tees fahile attrait que cette mesure présentait pour la pro-
fession, cette nouvelle prime ne sera applicable que pour les
contrats souscrits à compter de la campagne 1989-1990 . Les agri-
culteurs qui ont pris une telle décision pour la cam-
pagne P)$$-1989 en sont exclus et ne bénéficieront pas de cette
augmentation . Cette mesure étant considérée comme injuste pour
l'ensemble de la profession, il lui demande quelles actions il
entend mettre en seuvre afin de la modifier.

Agriculture (politique agricole)

25030. - 26 mars 1990. - M. Georges Chavanes attire l 'atten-
tion de M . le ministre de l ' agriculture et de la forêt sur les
préoccupations éprouvées par la chambre d ' agriculture de la
Charente . Il lui demande, en premier lieu, s ' il est dans ses inten-
tic-ns d'étendre aux C .U.M .A. l'autorisation de triage des
semences ; en second lieu, et compte tenu du rôle primordial des
agents de développement conditionné par des ressources suffi-
santes, ce qu'il entend faire pour le maintien de l'emploi dans le
secteur du développement agricole et la formation des personnels
chargés de ces taches . En troisième lieu, il seu`aüerait connaître
sa position concernant l ' indemnisation des salariés d'exploitation
participant à la commission paritaire départementale.

Agriculture (politique agricole)

26040 . 26 mars 1990 . - M. François Liotard attire l ' atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'état
actuel d'application de la loi n° 88-1202 du 30 décembre 1988,
teln'ive ,1 l ' adaptation de l ' exploitation agricole . H lui indique
que, selon ses informations, cette loi serait largement inappliquée
en raison de la non-publication des décrets . situation pour le
moins regrettable plus d 'une année après le vote de ce texte par
le Parlement .

Risques naturels (dégâts des animaux)

26044 . 26 mars 1990. - M. Philippe Mestre attire l ' attention
de M . te ministre de l'agriculture et de la forêt sur les dégâts
occasionnés par les pies et les étourneaux sur certaines exploita-
tions agricoles vendéennes . La législation en vigueur restreint les
moyens de lutte contre ces animaux qui deviennent nuisibles en
cas de surpopulation et qui prélèvent et souillent la nourriture
des bovins, d ' une part, mais aussi détériorent les bàches utilisées
pour la conservation des ensilages de maïs. Ainsi le tir des pies
aux nids est-il interdit par un texte français du 30 sep-
tembre 1988 et une directive communautaire du 2 avril 1979.
Aussi, rl lui demande si, au lieu de poursuivre judiciairement les
agriculteurs qui se défendent contre la surpopulation totale et
anormale de ces oiseaux, il n ' envisage pas une solution pour
limiter les peuplements excessifs et mal répartis de ces espèces
d ' oiseaux .

D.O.M .- O. M. (Réunion : agriculture)

16070 . - 26 mars 1990. - M . André Thien Ah Koon expose à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt que le Fidom
permet un soutien indispensable à l'agriculture réunionnaise par
des aides diverses (épierrage, fonctionnement des Sica, centre
technique interprofessionnel de la canne et du sucre, etc .). La
diminution du Fidom général, que la profession ne manquerait
pas de considérer comme un désengagement de l'Etat, aggraverait
une situation déjà bien délicate . Il lui demande de lui faire
connaître s'il est bien dans l ' intention du Gouvernement de dimi-
nuer le Fidoin général et, dans l'affirmative, les mesures qu'il
prendra pour ne pas déstabiliser l'agriculture réunionnaise en
particulier le filière sucre .

D O .if .- T.O M . i R'u fion : agro-alimentaire;

26071 . - 26 mars 1990 . NI . André Thien Ah Kou' attire
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
!en difficultés que rencontrent actuellement les planteurs de
canne à sucre de la Réunion . Leurs exploitations subissent de
plein fouet les effets de la sécheresse qui sévit dans l'île depuis
pries de trois ans, aggrasés par :mue du - :clone Firinga qui est
passé en jansier 1989 . lI a demandé au représentant de l'Etat
dans 'e département de déclarer sinisttees les parties ouest et sud
de la Réunion . A côté de cela, selon les informations qui lui ont
été communiquées, l'usine du Gol (établissements L . Benard)
aurait été achetée par un betteravier de métropole dans le seul
but pour celui-ci de conserver son quota sucrier et, partant, de
profiter des aides communautaires . Il lui demande, en consé-
quence, de bien vouloir : I . intervenir auprès du préfet de la
Réunion de manière à obtenir que les parties ouest et sud de file
soient déclarées sinistrées ; 2° lui indiquer, dans le cas où lee
informations concernant l'usine du Gol seraient exactes, s'il ne
lui étai! pas possible d'intervenir pour que l 'outil de production
Mt racheté par les planteurs de canne à sucre réunionnais.

D.O.M.-T.O. .if . (Réunion : agriculture)

26072 . - 26 mars 1990. - M . André Thien Ah Koon expose à
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt que les produc-
tions agricoles réunionnaises sont directement et avantageusement
concurrencées par les productions des pays A .C .P. Il lui
demande si, dans le cadre du programme d'options spécifiques à
l'éloignement et à l'insularité des départements d'outre-mer
(Poseidom), il ne serait pas possible de prévoir des aides (au fret
et à la commercialisation notamment) en faveur des productions
agricoles réunionnaises.

Ministères et secrétariats d'Etat (agriculture et forêt : personnel)

26143 . - 26 mars 1990. - M. Jean Laborde appelle l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situa-
tion des agents non titulaires de son ministère . Ces agents
contractuels, habituellement sous-classés, ont des rémunérations
qui ne correspondent pas aux fonctions qu'ils exercent, à leur
formation ou à leur compétence professionnelle et ils ne peuvent
avoir le déroulement de carrière de leurs collègues titulaires . II
lui demande quelles sont les mesures qu ' il envisage de prendre
pour corriger cette disparité.

Agriculture (aides et prêts)

26162 . - 26 mars 1990 . - M . Michel tlauzelie attire l ' attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forés sur les diffi-
cultés auxquelles sont confrontées les C .U.M.A . lorsqu 'elles veu-
lent bénéficier des prêts bonifiés créés pour les soutenir . L'enve-
loppe réservée à ces prête n'est en effet disponible dans les
établissements bancaires qu'avec un grand retard si bien que les
C .U .M.A. sont, dans l'intervalle, contraintes de recourir à des
emprunts à un taux élevé et subissent donc des charges supplé-
mentaires qui freinent l'efficacité des mesures prises pour leur
développement . il lui demande en conséquence s'il peut faire en
sorte que les délais de déblocage de l'enveloppe des prêts
bonifiés soient largement réduits .

	

-

Lait et produits laitiers (quotas de production)

26169 . - 26 mars 1990 . - M. Denis Jacquat appelle l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la nouvelle
donnée économique mondiale constituée par la récente ouverture
des pays de l'Est . Il serait souhaitable notamment d'instaurer une
nouvelle réglementation européenne afin de s'adapter à l'évolu-
tion de la demande en lait (les derniers dépassements de réfé-
rence autorisés sont globalement insuffisants) ; les producteurs
français pourraient en être les principaux bénéficiaires . Il lui
demande en conséquence s'il envisage d'intervenir à ce sujet
auprès des autorités de Bruxelles.

Mutualité sociale agrico:'e (retraites)

26191 . - 26 mars 1990 . - M . Jean-Jacques Weber attire l'at-
tentian de M . le ministre de l ' agriculture et de la forêt sur la
nécessité de l ' institution au profit des veuves d'agriculteurs d'une
allocation de veuvage . Ainsi la loi n° 80-546 du 17 juillet 1980 a
institué dans son article s et le principe d'une assurance veuvage
pour les salariés au profit de leur conjoint survivant, l'article 9 de
ladite loi prévoyait l'extension de cette assurance veuvage eu
bénéfice des non-salariés agricoles . Or, à ce jour les veuves
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d'agriculteurs ne bénéficient d 'aucun avantage leur permettant de
faire face aux difficultés de leur insertion ou de leur réinsertion
professionnelle et de leurs charges de famille après le décès de
leur conjoint . Pourtant le Gouvernement a récemment indiqué
son accord pour instituer une telle assurance veuvage et ce, en
concertation avec les organisations professionnelles . Aussi lui
demande-t-il de bien vouloir lui confirmer ses intentions en ce
domaine et de lui faire connaitre, le cas échéant, les grandes
lignes du dispositif engage.

Lait et produits laitiers (taxe de coresponsabilité)

26192. - 26 mars 1990 . - M. Cb.arles Miossec appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
souhait exprimé par les organisations professionnelles agricoles
d'obtenir ta suppression totale de la taxe de coresponsabilité lai-
tière . Un premier pas a été effectué l'an passé puisqu'elle a été
abolie en zone défavorisée es réduite d'un demi-point en zone de
plaine . interrogé sur cc même sujet, il avait indiqué dans sa
réponse à la question écrite n° 14657 (J .O. . Assemblée nationale,
Débats parlementaires, questions du 23 octobre 1989, p . 4700)
que « . .. le Conseil et la commission des communautés euro-
péennes ont admis que cette baisse était la première étape d'un
programme de démantèlement total ; la commission s'est engagée
à faire à l'occasion de la fixation des prix agricoles 1990-1991
des propositions en ce sens » . Or il apparais que cette ménte
commission, en présentant ses propositions de prix en fin
d'année, a suggéré le maintien de cette taxe, ce qui inquiète les
producteurs . il lui demande de veiller, lors des prochaines négo-
ciations de prix, à ce que les engagements pris soient effective-
ment respectés et à ce que l'on aboutisse à une disparition de
cette taxe.

Lait et produits bitters (taxe de coresponsabilité)

26193 . - 26 mars 1990 . - M. Marcel Wacheux attire l'atten-
tion de M le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
l'avenir de la taxe de coresponsabilité qui s 'applique aux produc-
teurs laitiers . Le conseil des ministres de l'agriculture de la
C.E .E . avait décidé pour la campagne 1989-1990 de procéder à la
réduction du taux de la taxe de coresponsabilité . Cette mesure
devait constituer k premier pas d'un programme de démantèle-
ment progressif. Or il apparaitrait que la commission européenne
ait suggéré en décembre dernier le maintien de la taxe en dépit
dos engagements pris . 11 sui demande en conséquence de bien
vouloir lui indiquer son sentiment sur cette question qui intéresse
l'ensemble des producteurs de lait ainsi que les propositions qu'il
envisage de faire à propos d'une suppression totale de la taxe de
coresponsabilité .

Agro-alimentaire (maïs)

26194 . - 26 mars 1990 . - M. François Bayrou appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
profond mécontentement des producteurs de mats français
concernant la concurrence déloyale exercée par les U .S.A . au
détriment de l'utilisation de mats européen dans l'alimentation
du bétail . En effet, les subventions américaines favorisent des
exportations massives de gluten de mais sur les ma r chés commu
nautaires et créent ainsi des distorsions fort préjudiciables pour
les professionnels concernés . Une plainte en droit compensateur
a d'ailleurs été déposée sur ce sujet par tes organisations agri-
coles à l'encontre des Etats-Unis, plainte à ce jour sans réponse.
En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui préciser
quelle attitude compte adopter le Gouvernement dans ce
domaine . II serait souhaitable qu'une enquête intervienne rapide-
ment au sein de la commission des C .E .E . afin de mesurer les
subventions directes et indirectes reçues par 'es producteurs
outre-Atlantique . L'équilibre général de la politique agricole en
dépend .

Agro-alimentaire (maïs)

26195. - 26 mars 1990 . - M. Pierre Lugorce appelle l'atten-
tion de M ., le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
problème que pose aux organisations professionnelles de produc-
teurs de mats le soutien abusif des Etats-Unis aux importations
massives de gluten de mats dans la C F .E . il iu=_ demande quelles
mesures il compte prendre pour défendre . auprès de la commis-
sion et dars le contexte du renouvellement en 1991 de l'accord
C .S .E.-U .S .A . portant sur les 2 millions de tonnes de mats améri-
cain bénéficiant d'un accès préférentiel en Espagne, les intérêts
des producteurs français .

Lait et produits laitiers (taxe de coresponsabilité)

26196. - 26 mars 1990 . - M. Georges Chavanes attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le
mécontentement engendré par la taxe de coresponsabilité.
Contrairement aux engagements pris l'an dernier, le démantèle-
ment de cette taxe ne figure pas parmi les propositions pré-
sentées en décembre par la Commission européenne . II lui
demande donc d'intervenir auprès de la commission de Bruxelles
pour obtenir la suppression de cette taxe.

Lait et produits laitiers (quotas de production)

26197. - 26 mars '990. - M. Georges Chavanes attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
question de la répartition des références supplémentaires en
matière de quotas laitiers. En effet, le problème du surgel com-
munautaire a fonemert. perturbé l'économie laitière de la région
Poitou-Charentes qui ne peut plus installer de jeunes en produc-
tion taitiere alors que la région a «gelé» 4,30 p . 100 de ses réfé-
rences, soit 25 000 tonnes . Dans la mesure où 21 000 tonnes seu-
lement serviront à ajuster les références des laiteries dont la
contribution au programme du gel communautaire a dépassé le
seuil de 2 p . 100 et compte tenu des efforts de notre région
depuis trois ans, il lui demande de bien vouloir lui indiquer ce
qui a pu être accordé au Poitou-Charentes qui mérite le
maximum de références, soit au moins 50 p . 100 du quota
national .

Agro-alimentaire (céréales)

26198 . - 26 mars 1990. - M. Pieyre-Rémy Roussin attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
situation des marchés céréaliers. En effet, la gestion de la com-
mission de Bruxelles a laissé prendre en blé tendre des
débouchés par nos concurrents pendant le premier semestre ; en
blé dur, a permis au déficit italien de se combler à partir de pays
tiers grâce au trafic de perfectionnement actif, et en male de
parodier chaque semaine la politique d'exportation sérieuse
attendue par tous . Aussi, il lui demande de réagir eu égard à la
concurrence déloyale que subissent nos producteurs.

Lait et produits laitiers (lait)

26277 . - 26 mars 1990 . - M. Jean-Paul i achy attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt la situa-
tion des agriculteurs laitiers qui ont investi et qui sont classés
dans la catégorie 4 pour la redistribution des quotas laitiers . Ces
agriculteurs s'estiment pénalisés à plusieurs titres . Etant donné
l'Investissement engagé dans leur entreprise essentiellement
consacré à la production laitière, il leur est Impossible de diversi-
fier leur activité . Or, les trois premières catégories étant servies en
priorité, les quotas qui leur sont impartis s'avèrent être largement
Insuffisants, voire inexistants . Par ailleurs, les producteurs de lait
ont beaucoup de difficultés à faire face aux charges sociales pour
la couverture de leurs salariés agricoles . Ces charges sont
moindres quand une exploitation permet aux personnes d'une
même famille de s'organiser en G .A .E .C . Enfin, et c'est l'objet
plus spécifique de cette question, les agriculteurs déplorent les
distorsions qui existent avec le monde du commerce et de l'arti-
sanat en ce qui concerne l'aide à la création d'emploi . Il lui
demande dans quelle mesure il est possible d'envisager d'élargir
l'ensemble du dispositif de soutien à l'embauche, actuellement
mis en ouvre par les pouvoirs publics, au monde agricole.

Agriculture (entreprises de travaux agricoles : Orne)

26279 . - 26 mars 1990 . - M. Daniel Goulet appelle l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la vive
inquiétude des entreprises de travaux agricoles et forestiers de
l'Orne (E .T.A .F .) qui voient la demande d'indemnité compensa-
trice leur échapper (circulaire pie la D.D.A .F. du 20 février 1990).
Le département de l'Orne a été classé « zone défavorisée »
(décret 88-69, J.D. du 22 janvier 1988) . Or, les entrepreneurs agri-
coles qui consacrent plus de 50 p. 100 de leur activité à l'entre-
prise de travaux agricoles se trouvent pourtant exclus de l'appli-
cation dudit décret . Ils ne comprennent pas cette décision,
compte tenu du fait qu'ils sont sinistrés d'une part, comme agri-
culteurs et, d'autre part, en leur qualité d'E .T.A .F . En consé-
quence, il lui demande de bien vouloir modifier le décret dans le
sens souhaité par les entreprises de travaux agricoles .
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Produits dangereux (politique et réglementation)

26300. - 26 mars 1990 . - M . Georges Mesmin appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
l'usage qui peut être fait dorénavant, à la suite d'une récente
homologation, d'appâts à base de cholécalcisérol pour la lutte
contre les rongeurs. II rappelle que ce produit constitue un
poison mortel, sans pratiquement d'antidote connu . il estime que
son emploi, sous forme de flocons d'avoine ou de granulés
mélangés à de la farine de viande, présente un danger réel pour
les animaux domestiques et même dans certains cas pour les
enfants . En conséquence, il lui demande s'il ne lui parait pas
opportun d'interdire, ou tout au mains de réglementer sévère-
ment, l'emploi d'appâts à base de cholécalcisérol.

Elevage (ovins)

26304 . - 26 mars 1990 . - M. Adrien Durand attire l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situa-
tion des éleveurs de moutons en France . D'après les informations
dont nous disposons : « la production ovine est largement défici-
taire au plan européen tandis que la consommation de viande de
mouton augmente sans cesse . La mise en place des quantités
maximales garanties pénalise particulièrement cette production au
niveau français . En effet le blocage qui en résulte a pour consé-
quence de voir l'augmentation régulière des besoins de consom-
mation assurée par les importations de viande ovine en prove-
nance des pays tiers . En application des mécanismes
stabilisateurs, si l'on se réfère aux propositions de la Commission
européenne pour 1989 qui considère une augmentation du
cheptel ovin dans la C .E .E . de l'ordre de 6 à 7 p . 100, cela
entraînerait une diminution de la prime compensatrice ovine
de 18 à 21 p. 100, soit environ 25 francs par brebis . Si une telle
évolution devait se confirmer, la situation de la plupart des pro-
ducteurs français s'en trouverait largement compromise. II sou-
haiterait que dans le cadre des négociations au niveau européen,
un certain nombre de mesures à caractère compensatoire soient
proposées à nos partenaires . II pourrait s'agir des dispositions
suivantes : que l'effet stabilisateur s'applique, non plus sur le prix
de base garanti, mais sur la prime compensatrice ovine ; une
révision des Q.M .G. sur la base des statistiques de 1987, corrigées
pour l'ensemble des Etats membres ; un blocage du stabilisateur
à 3 p . 100. Au-delà de ce seuil, le dépassement n'aurait plus d'in-
cidence ; la prise en compte par les Q .M .G . d'un correctif tenant
compte de l'évolution de la consommation (+ 5 p . 100 en 1989).

Elevage (ovins)

26305 . - 26 mars 1990. - M . Michel Voisin attire l'attention
de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la situa-
tion des éleveurs de moutons en France. D'après les informations
dont nous disposons, « la production ovine est largement défici-
taire au plan européen tandis que la consommation de viande de
mouton augmente sans cesse. La mise en place des quantités
maximales garanties pénalise particulièrement cette production au
niveau français . En effet, le blocage qui en résulte a pour consé-
quence de voir l'augmentation régulière des besoins de consom-
mation assurée par les importations de viande ovine en prove-
nance des pays tiers. En application des mécanismes
stabilisateurs, si l'on se réfère aux propositions de la commission
européenne pour 1989, qui considère une augmentation du
cheptel ovin dans la C .E.E . de l'ordre de 6 à 7 p. 100, cela
entraînerait une diminution de la prime compensatrice ovine
de 18 à 21 p . 100, soit environ 25 francs par brebis » . Si une telle
évolution devait se confirmer, la situation de la plupart des pro-
ducteurs français s'en trouverait largement compromise . II sou-
haiterait que dans le cadre des négociations au niveau européen,
un certain nombre de mesures à caractère compensatoire soient
proposées à nos partenaires . II pourrait s'agir des dispositions
suivantes : que l'effet stabilisateur s'applique non plus sur le prix
de base garanti, mais sur la prime compensatrice ovine ; une
révision des Q .M .G . sur la base des statistiques de 1987, corrigées

ur l'ensemble des Etats membres ; un blocage du stabilisateur
à 3 p. 100 (au-delà de ce seuil, le dépassement n'aurait plus d'in-
cidence) ; la prise en compte par les Q .M .G. d'un correctif tenant
compte de l'évolution de la consommation (+ 5 p. 100 en 1989).

Elevage (ovins : Maine-et-Loire)

2630f . - 26 mars 1990. - M . Maurice Ligot demande à M. le
ministre de l'agriculture et de la forêt les raisons pour les-
quelles la production ovine est limité dans le département de
Maine-et-Loire alors qu'elle est largement déficitaire sur le plan

européen car la consommation de viande de mouton augmente
sans cesse . Cette distorsion fait que l'on a recours à des importa-
tions de viande ovine en provenance des pays tiers . Il demande
s'il serait possible de réviser le mécanisme des stabilisateurs
prévus par la commission européenne et de prendre en compte
les éléments suivants : le que l'effet stabilisateur s'applique non
plus sur le prix de base garanti mais sur la prime compensatrice
ovine 2. une révision des quantités maximales garanties sur la
base des statistiques de 1987, corrigées pour l'ensemble des Etats
membres ; 3. un blocage du stabilisateur à 3 p. 100 . Au-delà de
ce seuil, le dépassement n'aurait plus d'incidence ; 4° prise en
compte par les quantités maximales garanties d'un correctif
tenant compte de l'évolution de la consommation (+ 5 p . 100
en 1989) .

Elevage (ovins)

26307 . - 16 mars 1990 . - M. Claude Bimux appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
inquiétudes eznrimées par les éleveurs ovins concernant la
méthode de calcul de la prime compensatrice ovine . Ce méca-
nisme faisant l'objet de négociations au niveau européen, les pro-
fessionnels demandent que la France soutienne les trois proposi-
tions suivantes : l e une révision à la hausse, pour l'ensemble des
Etats membres, du mécanisme «stabilisateur» sur la bise
de 1987 corrigée des nouvelles données statistiques ; 2° le plafon-
nement des effets des dépassements sur la P.C .O. ; 3 . une révi-
sion annuelle du stabilisateur selon l'évolution de la consomma-
tion . En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui faire
connaître la position que la France entend défendre sur ce dos-
sier déterminant pour l'avenir des producteurs ovins français.

Lait et produits laitiers (taxe de coresponsabilité)

26352. •- 26 mars 1990. - M . René Couanau appelle l'attention
de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le mécon-
tentement des producteurs de lait face à la proposition de la
Commission des communautés européennes de maintenir la taxe
de coresponsabilité, malgré les engagements pris en faveur d'un
démantèlement définitif de celle-a . Le ministre de l'agriculture
avait lui-même considéré que « cette taxe n'avait plus de fonde-
ment juridique » . Il souhaiterait donc connaître sa position sur le
démantèlement de cette taxe ainsi que sa réaction face au revire-
ment de la Commission de Bruxelles.

Lait et produits laitiers (taxe de coresponsabilité)

25353. - 26 mars 1990. - M. Yves Fréville attire l'attention de
M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur le devenir de
la taxe de coresponsabilité laitière . Cette atxe, qui fait double
emploi avec l'application du système des quotas, a déjà été par-
tiellement réduite, de moitié pour les producteurs de moins de
60 000 litres et d'un quart pour les producteurs de plus de
60 000 litres dans les zones de plaine pour la cam-
pagne 1989-1990. Mais cette réduction partielle ne constitue
qu'une première étape d'un programme de démantèlement total.
D'ailleurs, le Parlement européen vient de demander la suppres-
sion de la taxe de coresponsabilité alors que la commission sou-
haitait son maintien . II lui demande, en conséquence, de lui pré-
ciser les mesures qu'il entend prendre afin de supprimer cette
taxe qui pénalise les producteurs français, conformément aux
engagements pris l'an passé, et la position qu'il défendra lors du
conseil européen des ministres de l'agriculture de Luxembourg . II
lui demande aussi de bien vouloir lui préciser quel est le fonde-
ment juridique actuel de cette taxe.

Lait et produits laitiers (taxe de coresponsabilité)

26354. - 26 mars 1990. - M. Charles Fevre attire l'attention
de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les graves
inconvénients du maintien de la taxe de coresponsabilité laitière
dans les zones non défavorisées . il lui rappelle que celle . ci avait
été créée dans le but de régulariser le marché du lait . Or, l'insti-
tution des quotas a permis de réduire l'offre et de maintenir
voire de relever les prix . Les objectifs ayant été ainsi largement et
plus efficacement atteints par ce moyen, il apparait qu'aujour-
d'hui la taxe de coresponsabilité ne constitue qu'un ms-yen sup-
plémentaire sans justification d'alimenter le budget de la Com-
munauté . Au moment où l'objectif est de rendre nos exploitations
agricoles plus performantes notamment en réduisant leurs
charges, impératif incontournable dans les départements difficiles
sur le plan des sols et du climat comme la Haute-Marne, il lui
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demande de lui faire connaître les moyens qu'il compte mettre en
ouvre auprès de Bruxelles afin d'obtenir le démantèlement défi-
nitif de cette taxe aussi incohérente qu'inutile.

ANCIENS COMBATTANTS
ET VICTIMES DE GUERRE

Pensions militaires d'invalidité et des victimes de guerre
(pensions des invalides)

26026. - 26 mars 1990 . - M. Claude Barate appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur l'inquiétude de la Fédération natio-
nale des blessés et malades de guerre face aux dispositions de
l'article 124 . 1 de la loi de finances pcur 1990 qui tendent à res-
treindre le droit à aggravation des demandeurs déjà pensionnés
soit à titre définitif, soit à titre temporaire, qui font leur demande
après le 31 octobre 1989. Cette situation conduit à créer, de
façon injuste, des catégories différentes de pensionnés. Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaître les mesures qu'il
envisage de prendre pour remédier à cette situation.

Anciens combattants et victimes de guerre
(politique et réglementation)

26132. - 26 mars 1990 . - M. Gérard Istace attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur le souhait des anciens combattants
d'Indochine de reconnaître la date du 8 juin comme journée
commémorative des victimes de ces guerres . Il aimerait connaître
sa position sur ce sujet.

Anciens combattants et victimes de guerre (offices)

26199 . - 26 mars 1990. - M. Henri Bayard appelle l'attention
de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur un projet visant à placer les services
départementaux de l'Office national des anciens combattants
sous tutelle des directions interdépartementales . Il lui demande
de bien vouloir apporter les précisions nécessaires sur ce projet
et d'indiquer les raisons qui motiveraient cette éventuelle réforme
des structures administratives de son ministère.

Anciens combattants et victimes de guerre (offices)

26200. - 26 mars 1990 . - M . Paul Lombard attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur l'Office national des anciens combat-
tants et victimes de guerre . De nombreuses informations , éma-
nant notamment des participants au conseil d'administration de
cet organisme, font état de nouveaux projets de réduction des
personnels et moyens financiers de l'office, ainsi que d'une future
diminution de la participation financière de l'Etat à l'établisse-
ment de son budget . L'éventualité de telles mesures qui entraîne-
raient la paralysie progressive de l'office et à terme sa disparition
pure et simple, inquiètent légitimement le monde combattant . Il
lui demande de lui faire connaître précisément ses intentions à ce
sujet .

Anciens combattants et victimes de guerre
(carte du combattant)

26202. - 26 mars 1990 . - M . Bruno Durieux attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens combattants et
des victimes de guerre sur les conditions requises pour l'attribu-
tion du titre de combattant volontaite de la Résistance . Celles-ci
exigent en effet une présence dans les rangs de la Résistance de
quatre-vingt-dix jours avant le 6 juin 1944 . Cette exigence a pour
effet de créer des disparités importantes de durée de combat dans
la Résistance, en fonction de la date à laquelle la région où opé-
rait le demandeur été libérée définitivement (exemple : quelques
zones de Normandie sont libérées à la mi-juin 1944, alors que la
région de Colmat ne l'a été qu'en février 1945) . 11 lui demande,
en conséquence, s'il n'estime pas plus logique et plus équitable
de faire en sorte que cette période de quatre-vingt-dix jours
minimum exigée, ait pour terme la date officielle de libération de

la zone opérationnelle (son début étant antérieur au 6 juin 1944).
En outre, il lui demande sa position sur le souhait, émis par de
nombreuses associations, qu'une bonification de période combat-
tante soit attribuée pour chaque citation obtenue au ti ge de la
Résistance .

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

26203. - 26 mars 1990 . - M . Charles N'. iossec appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur le souhait des anciens réfrac-
taires au service du travail obligatoire d'obtenir une prise en
compte de leur période de clandestinité durant le
conflit 1939-1945. A ce titre, ils réclament le bénéfice de la cam-
pagne simple, l'attribution après 65 ans de la retraite du combat-
tant et des avantages qui y sont attachés, ainsi que pour ceux,
âgés de plus de soixante quinze ans, une demi-part supplémen-
taire pour le calcul de l'impôt sur le revenu. Il lui rappelle que
ces réfractaires ont, eux aussi, contribué à la victoire des troupes
alliées et lui demande quelles suites il entend réserver à ces diffé-
rentes demandes.

Anciens combattants et victimes de guerre
(déportés, internés et résistants)

26204 . - 26 mars 1990. - M . Jean-François Delahais attire
l'attention de M . le secrétaire d'Etat chargé des anciens com-
battants et des victimes de guerre sur les deux revendications
des réfractaires au S .T.O. demandant le bénéfice de la retraite
simple et deuxièmement le bénéfice de la retraite du combattant.
De nombreuses intervent i ons ont soulevé le problème du statut
des anciens réfractaires au S .T.O ., se voyant toutes, à chaque
reprise opposer le même argument : à savoir que la période du
réfractariat ne constituant pas des services militaires de guerre,
elle ne peut en conséquence ouvrir droit à la carte de combattant
réservée au militaires . Or l'article L.297 du code des pensions
militaires d'invalidité et des victimes de guerre stipule que « l'op-
position aux lois et décrets de Vichy ( . . .) est considéré comme un
acte de résistance lorsqu'elle a porté un grave préjudice à l'en-
nemi et a comporté pour son auteur des risques graves (trois ans
à cinq d'emprisonnement et déportation dans les camps de
concentration d'Allemagne » . Dans la mesure où cet
article L. 297 permettrait d'assimiler le refus au S .T .O . à un acte
de résistance active il en découlerait la possibilité d'octroyer aux
réfractaire du S .T.O. les droits accordés aux anciens combattants.
Aussi, au vu de ces éléments et tenant compte précisément de
l'article L. 297, il lui demande s'il n'existe aucune possibilité de
répondre pour partie positivement à la demande des réfractaires
au S .T.O.

Anciens combattants et victimes de guerre (offices)

26333 . - 26 mars 1990. - M . Jean-Michel Couve appelle l'at-
tention de M. le secrétaire d'Etat chargé des anciens combat-
tants et des victimes de guerre sur les inquiétudes de nom-
breuses associations d'anciens combattants quant au devenir de
l'Office national des anciens combattants . En effet, si l'existence
de l'O .N .A .C . ne semble pas remise en cause, de récentes décla-
rations officielles font craindre aux associations de combattants
une modification par le Gouvernement du statut et du fonction-
nement de l'Office , menaçant à terme son indépendance statu-
taire et l'existence des services départementaux . Les informations
reçues par les participants au dernier conseil d'administration de
l'office font apparaître une volonté du Gouvernement de pro-
céder à : 1° un transfert d'attributions entre départements et
régions : 20 une fusion statutaire des fonctionnaires ; 3° une
réduction de la participation financière de l'Etat au budget de
l'office : 40 une réduction des personnels et des moyens finan-
ciers et matériels . Les organisations d'anciens combattants
demeurent très attachées à l'indépendance statutaire de
l'O.N.A .C., à son implantation départementale, à son caractère
social et à la participation des associations d'anciens combat t ants
et victimes de guerre à son fonctionnement . Il lui demande de
bien vouloir l'informer sur les intentions du Gouvernement à ce
sujet .

Anciens combattants et victimes de guerre
(Afrique du Nord)

26338. - 26 mars 1990 . - M. Bernard Bosson appelle tout
spécialement l'attention de M . le secrétaire d'Etat chargé des
anciens combattants et des victimes de guerre sur la colère qui
anime les anciens combattants d'Algérie, du Maroc et de Tunisie .
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Il lui rappelle qu'un certain nombre de problèmes les concernant
sont toutjours en suspens et notamment les conditions d'attribu-
tion de la cane du combattant, la reconnaissance de pathologie . ..
il lui demande s'il n'entend pas mettre en place une nouvelle
concertation pour examiner les préoccupations des anciens com-
battants d'Afrique du Nord et apaiser par des mesures concrètes
l'amertume qui les anime.

BUDGET

Collectivités locales (finances locales)

26014. - 26 mars 1990. - M. Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé du
budget, sur la réforme de la dotation globale de fonctionnement.
Malgré l'annulatiton par k Conseil constitutionnel, du para-
graphe ViII de l'article 47, le mécanisme institué par la loi de
finances pour 1990 suscite de vives inquiétudes de la part des
élus locaux . II demande au Gouvernement de reconstituer le dis-
positif en tenant compte des propositions qui lui ont été faites
pour permettre une indexation plus conforme aux réalités écono-
miques et aux intérêts des collectivités locales.

Communes (finances locales)

26032 . - 26 mars 1990 . - M . Bruno Durieux demande à
M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget, la
suite qu'il envisage de réserver aux préoccupations des maires
des communes minières réunis dans b cadre du 72. Congrès
national des maires de France, tenu à Paris des 14 au
17 novembre 1989, demandant, d'une part, l'accès à la deuxième
part du F .N .P.T.P ., que ce soit par le biais de la réforme globale
ou d'une réforme limitée qui prenne en compte les difficultés
particulières des communes minières, et, d'autre part, l'attribution
d'une dotation spécifique pour les communes minières en réces-
sion, y compris celle dans laquelle toute activité a cessé.

Ministères et secrétariats d'Etat
(économie, finances et budget : personnel)

26043. - 26 mars 1990 . - M . Philippe Mestre attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur son communiqué de presse en date du 31 octobre 1989 . Dans
ce communiqué, il était mentionné que l'Etat prendrait à sa
charge les préjudices matériels que les usagers ont involontaire-
ment subis et, en ce qui concerne plus précisement les transac-
tions immobilières, rembourserait le coût des exploits d'huissier
destinés à garantir sur le plan civil la date de la prise de rang
des formalités qui n'ont pu être déposées dans les délais . Aussi, il
lui demande à quelle date il compte faire paraître un texte d'ap-
plication pour donner un effet administratif à son communiqué.

lmp4ts locaux (taxe de séjour)

26059 . - 26 mars 1990 . - M. Pierre Merli demande à M. le
ministre délégué auprès du ministre d ' Etat, ministre de l'éco-
nomie, des finances et du budget, chargé du budget, quelles
mesures doivent étre prises afin de pemtettre d'assujettir à une
taxe équivalente à la taxe de séjour les personnes résidant dans
des camping-cars ou des mobilhomes, lorsque celles-ci, comme
c'est souvent le cas, ne séjournent pas dans les terrains de cam-
ping mais le long de la vote publique ou sur des terrains commu-
naux malgré les interdictions, les maires n'ayant par ailleurs, pas
les moyens de police nécessaires pour faire respecter leurs déci-
sions.

Enseignement (fonctionnement)

26062 . - 26 mars 1990 . - M . Jean-Jacques Weber demande à
M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'économie, des finances et du budget, chargé du budget, de
bien vouloir lui préciser quelles mesures concrètes, c'est-à-dire
financières ou budgétaires, il compte prendre dans k prochain
collectif budgétaire, afin de remédier à la faiblesse des moyens
consacrés par le Gouvernement en 1990 aux enseignements artis-
tiques ; faiblesse qui compromet gravement l'application de la loi

du 6 janvier 1988 relative à ces disciplines. Il lui signale à ce
sujet que le C .N .E .A . (Comité national pour l'éducation artis-
tique) a bien pris acte de la déclaration du ministre d'Etat de
l'éducation nationale qui, le 7 juin dernier, a dit devant l'Assem-
blée nationale : « la loi sur les enseignements artistiques est une
bonne loi . . . qu'il convient d'appliquer » ; ainsi que lors de la dis-
cussion d'un amendement à l'article l et de la lot d'orientation sur
l'éducation du l0 juillet 1989, adopté en seconde lecture : « Les
enseignements artistiques contribuent directement à la formation
des élèves . »

Impôts et taxes (taxe sur les locaux de bureaux)

26095 . - 26 mars 1990. - L'article 40 de la loi de finances
rectificative pour 1989 a institué, à compter de 1990, une taxe
annuelle sur les locaux à usage de bureaux situés dans la région
Ile-de . France . Son produit est versé à un compte d'affectation
spéciale intitulé : fonds pour l'aménagement de 1'11e-de-France.
Cette taxe perçue au profit de l'Etat doit concourir au finance-
ment de travaux destinés à corriger les déséquilibres existants,
notamment en terme de rapport logements-bureaux . C'est dans
cet esprit que le texte prévoit des tarifs différents, selon les
arrondissements et départements concernés . Dans ce contexte,
M. Marcelin Berthelot fait remarquer à M . le ministre
délégué auprès du ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, chargé du budget, qu'il apparaît para-
doxal d'imposer les locaux utilisés par les collectivités publiques
et établissements. il prend l'exemple d'une mairie qui, quelles
que soient les dispositions fsc:;les en vigueur, ne peut bien évi-
demment être implantée ailleurs que sur le territoire communal.
Aussi, il lui demande s'il ne compte pas revenir sur cette disposi-
tion inique, qui taxe le service public et si, par ailleurs, il envi-
sage d'associer les élus locaux à la gestion de ce fonds pour
l'aménagement de l'i1e-de-France.

Impôt sur le revenu (quotient familial)

26201 . - 26 mars 1990. - M. Alain Bocquet attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur la question suivante . A l'âge de soixante-quinze ans, les
anciens combattants bénéficient d'une demi-part supplémentaire
pour le calcul de leurs impôts sur les revenus. Malheureusement
peu de personnes concernées bénéficient de cette disposition.
C'est pourquoi il lui demande de ramener le bénéfice de cette
disposition à l'âge de soixante-cinq ans, c'est-à-dire au moment
de l'obtention de la retraite de combattant.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

26205. - 26 mars 1990. M. Jean-Pierre Bouquet appelle
l'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre
d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du budget,
chargé du budget, sur les droits d'enregistrement applicables
aux testaments . Beaucoup de testaments contiennent des legs de
biens déterminés faits à des personnes déterminées. Ils ont pour
effet de partager la fortune du testateur . Ils sont enregistrés au
droit fixe, conformément aux dispositions de l'article 848 du
code général des impôts . Mais lorsque les bénéficiaires du testa-
ment sont des descendants du testateur, le droit fixe est remplacé
Par un droit proportionnel . Cela conduit à rendre la formalité de
l'enregistrement souvent plus onéreuse pour les descendants que
pour les autres héritiers ou pour de simples légataires . Il lui
demande ce qui peut justifier cette disparité et si une évolution
de la législation en ce domaine est envisageable.

impôt sur le revenu (politique fiscale)

262,13. - 26 mars 1990. - M . Jean de Gaulle attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
de l'économie, des finances et du budget, chargé du budget,
sur la fiscalité des rachats de créances . II rappelle à ce sujet que
le profit consécutif au remboursement d'une créance rachetée par
une personne physique est normalement imposable, en confor-
mité des dispositions de l'article 92-1 du code général des impôts,
dans la catégorie des bénéfices non commerciaux . Toutefois,
compte tenu de l'intérêt et des effets positifs, au regard de la
pérennité de l'entreprise et des emplois qui y sont attachés, des
rachats de créances effectués dans le cadre d'une procédure col-
lective, notamment par les actionnaires, dans le but d'éviter la
liquidation des biens, il lui demande s'il n'estime pas opportun
de faire échapper à l'imposition dans la catégorie des bénéfices
non commerciaux le profit tiré du remboursement des créances
rachetées au cas de redressement de l'entreprise défaillante .
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COLLECTIVITÉS TERRITORIALES

sanction publique territoriale (statuts)

26045 . - 26 mars 1990 . - M . Philippe Mestre attire l'attention
de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur la situation des rédac-
teurs territoriaux titulaires du D .E .S .A .M. Le D.E .S .A .M.
(diplôme d'études supérieures d'administration municipale) sanc-
tionne trois années d'études dans un centre universitaire régional
d'études municipales (C .U.R .E .M .) . Selon les réions, des
conventions ont été passées entre l'université et les C . .U .R .E .M.
pour conférer au D.E .S .A .M . l'équivalence du D .E .U .G . Aussi il
lui demande si les rédacteurs territoriaux titulaires du
D.E .S .A.M ., c'est-à-dire d'une qualification de niveau bac + 2,
pourront accéder à la catégorie B supérieure.

Professions sociales (assistantes maternelles)

26144 . - 26 mars 1990 . - M . Jean-Pierre Lapat .e appelle l ' at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, sur les consé-
quences graves de la situation professionnelle des assistantes
maternelles regroupées au sein des crèches familiales . Actuelle-
ment, les parents apprécient de plus en plus ce mode de garde
qui allie la famille et les temps collectifs, les avantages pour l'en-
fant d'un environnement familial, d'un suivi médical et psycholo-
gique et l'assurance d'une continuité du placement . Ce mode de
garde est en outre intéressant pour la collectivité puisqu'il lui
évite la mise en œuvre de structures dont les coûts de création et
de fonctionnement sont deux à trois fois plus élevés . Enfin,
compte tenu des efforts de nombreuses municipalités et du
C.N.F.P.T ., les assistantes maternelles ont acquis une véritable
formation et considèrent légitimement exercer un métier, même
s'il existe un décalage entre leur perception et l'image que la
société renvoie de ce travail . Cependant, compte tenu des salaires
proposés, de la protection sociale dont elles bénéficient, des pers-
pectives peu attractives de leur future retraite, les assistantes
matemclles sont de plus en plus nombreuses à envisager de ter-
miner ailleurs leur vie professionnelle et le font souvent dans des
conditions pénalisantes en termes de qualification . En consé-
quence, il lui demande s'il envisage une réflexion sur ce thème
pour que le statut des assistantes maternelles soit revu et qu'elles
bénéficient notamment d'un déroulement de carrière et de possi-
bilités de reconversion vers d'autres secteurs liés à la petite
enfance .

Chasse et pêche (droits de chasse)

26289 . - 26 mars 1990. - M. Gérard Léonard expose à M. le
secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur, chargé des
collectivités territoriales, le cas d'une commune qui a décidé la
dévolution du droit de chasse à l'A .C .C .A . constituée et agréée
dans cette commune . A l'époque, une convention fut conclue aux
ternies de laquelle l'A.C.C.A. s'engageait à verser une indemnité
d'un montant donné, celui-ci étant indexé sur le cours du gibier.
Après quinze années, le conseil municipal de cette commune sou-
haiterait réévaluer cette indemnité jugée dérisoire par rapport aux
conditions moyennes de location des chasses dans le même sec-
teur . L'autorité de contrôle condamne toute possibilité de rééva-
luation unilatérale, estimant que celle-ci exige l'accord des
deux parties . On se trouve donc en face d'une convention sine
die aux effets perpétuels . Il aimerait être renseigné sur la licéité
d'un contrat qui, faute d'avoir fixé un terme et précisé les condi-
tions d'éventuelle évolution de ses clauses financières, est finale-
ment préjudiciable à l'intérêt communal. Il lui demande à quelles
conditions une telle convention est susceptible d'être dénoncée et
renésociée .

Communes (finances locales)

26290. - 26 mars 1990. - M. Gérard Léonard souhaite
connaître le sentiment de M . le secrétaire d'Etat auprès du
ministre de l 'intérieui, chargé des collectivités territoriales,
sur le cas de figure suivant : dans le cadre de ses programmes
d'investissement, une commune a ouvert à son budget une ligne
de dépenses intitulée « programme A » et, en recettes, un
emprunt d'égal montant Intitulé « financement du pro-
gramme A » . Le comptable est-il, dans ce cas, fondé à refuser les
paiements proposés au motif que l'emprunt correspondant n'a
pas encore été réalisé, soit que la situation de trésorerie autorise
de différer cette réalisation, soit que les perspectives du budget
supplémentaire permettront de modérer le recours à l'emprunt
initialement prévu 1

COMMERCE ET ARTISANAT

Sociétés (régime juridique)

26010. - 26 mars 1990 . - M. Jacques Farran appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'indus-
trie et de l'aménagement du territoire, chargé du commerce et
de l 'artisanat, sur les difficultés de concilier les techniques
modernes de traitement de textes avec les obligations faites aux
chefs d'entreprise, personnes morales, de tenir à jour les livres
d'assemblées . Très souvent, ces documents sont constitués par
des assemblages de feuilles rigides non exploitables dans les
actuelles machines de traitement de textes. Il souhaiterait, dès
lors, savoir si les collages des procès-verbaux d'assemblées géné-
rales de sociétés peuvent être légalement autorisés sur un registre
coté et paraphé . Dans la négative, il lui demande si des assou-
plissements seront autorisés pour permettre de pallier cette diffi-
culté .

Assurances (assurance construction)

26042 . - 26 mars 1990 . - M. Paul-Louis Tenalllon attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie et de l'aménagement du territoire, chargé Ou com-
merce et de l'artisanat, sur les conséquences pour les petites
entreprises des dispositions votées dans le cadre de la loi de
finances rectificative pour 1990, dispositions qui visent à réduire
le déficit du fonds de compensation des risques de l'assurance
construction par la création d'une contribution de 0,4 p . 100 sur
le chiffre d'affaires des professionnels du bâtiment . Le Gouverne-
ment n'a pas souhaité requérir sur ce texte l'avis des personnes
compétentes et a fait voter ces dispositions sans concertation
préalable, par le biais de l'article 49-3 . Cette décision frappe une
fois encore les artisans et risque de compromettre un équilibre
financier déjà précaire . Par ailleurs, ce projet semble poser de
réelles difficultés d'application : de nombreux artisans effectuent
des travaux de dépannage et d'entretien qui ne sont pas soumis à
l'obligation d'une assurance décennale et qui, de ce fait, ne sont
pas concernés par ce projet . Il paraît alors difficile de répartir le
chiffre d'affaires visé par cette nouvelle taxe, entre les coestruc-
tions neuves et les réparations . Il souhaiterait savoir si le Gouver-
nement envisage de procéder à une nouvelle étude de ce dossier
en concertation avec les professionnels concernés.

Produits d'eau douce et de la mer (commerce)

26156. - 26 mars 1990 . - M. Alain Rodet attise l'attention de
M. le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et de
l'aménagement du territoire, chargé du commerce et de l'arti-
sanat, sur les conséquences qu'ont entralnées pour les poisson-
niers détaillants les graves perturbations climatiques qui ont
considérablement gêné, depuis la fin de l'année 1989, la pèche en
mer . En conséquence, il lui demande à ce que les difficultés 'en-
contrées par nombre de ces professionnels, puissent être prises en
compte par son département ministériel.

Chambres consulaires (chambres de métiers)

26185 . - 26 mars 1996. - M . Paul-Louis Tenalllon appelle
l'attention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'industrie et de l'aménagement du territoire, chargé du com-
merce et de l'artisanat, sur le maintien de l'obligation faite aux
départements de prendre en charge les frais d'élection des
membres des chambres de métiers, en vertu de l'article 22 du
décret n e 68 . 47 du 13 janvier 1968 . En effet, à l'époque du
scrutin de 1986, une réponse apaisante sur cc problème avait été
faite à M . Claude Lorenzini où l'on précisait que : « cette ano-
malie devrait disparaître dès l'an prochain, le projet de budget
pour 1987 du ministère chargé du commerce, de l'artisanat et des
services comportant en effet pour la première fois une ligne des-
tinée au remboursement par l'Etat des charges supportées au titre
de ce scrutin par les départements » (réponse à la question écrite
n° 6133 du 21 juillet 1986 parue au Journal officiel du 15 sep-
tembre 1986). Trois ans plus tard, il apparaît que cette intention
n'a pas été suivie d'effet puisque la poste a adressé aux collecti-
vités départementales un relevé des dépenses liées aux élections
du 6 décembre 1989 . Eu égard aux principes de la loi de décen-
tralisation, une telle imputatioe ne saurait trouver de justifica-
tion . Aussi lui demande-t-il de prendre les mesures nécessaires
pour régler définitivement cette question .
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Enseignement privé (couture)

26206. - 26 mars 1990. - M . Alain Lamassoure attire l'atten-
tion e? M. le ministre délégué auprès du ministre de l'indus-
trie et de l'aménagement du territoire, chargé du commerce et
de l'artisanat, sur la question de l'ouverture des écoles privées
professionnelles notamment dans le domaine de la coiffure . Le
nombre d'apprentis coiffeurs est, dans notre département, très
élevé par rapport à celui des emplois disponibles . En 1989,
300 candidats se sont présentés à l'examen du C .A.P. de coiffure
dans le département des Pyrénées-Atlantiques et 125 au brevet
professionnel . La chambre des métiers des Pyrénées-Atlantiques
et le syndicat de la coiffure Bayonne-Pays basque ont mis en
place une limitation du nombre d'apprentis en fonction du
marché de l'emploi et souhaiterait une meilleure spécialisation
des apprentis en diminuant leur nombre dans la filière des C .A .P.
afin de permettre l'ouverture de sections préparant au B.P . de
coiffure . Or, des écoles privées de coiffure continuent de se créer
dans une activité professionnelle qui ne connait pas une expan-
sion susceptible d'offrir aux jeunes de nouveaux débouchés.
L'ouverture de ces établissements n'est pas soumise à autorisation
administrative, le recteur d'académie se contentant d'émettre un
avis en fonction de la salubrité des locaux, la compétence du
directeur et des professeurs de l'établissement, l'observation des
programmes d'examen, et non en fonction des emplois dispo-
nibles . Il demande au Gouvernement quelles mesures il envisage
pour éviter un gaspillage des moyens de formation et pour mieux
Informer les jeunes sur les perspectives réelles de ces métiers.

Sécurité sociale (cotisations)

26294 . - 26 mars 1990. - M. Hervé de Charette appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'in-
dustrie et de l'aménagement du territoire, chargé du com-
merce et de l'artisanat, sur l'in .érét qu'il y aurait à alléger les
charges patronales entraînées par l'embauche d'un salarié haute-
ment qualifié destiné à remplacer le chef d'entreprise décédé.
Une telle mesure faciliterait la sauvegarde de l'entreprise . II lui
demande quelles dispositions le Gouvernement compte prendre
dans cette perspective.

COMMUNICATION

Radio (publicité)

26291 . - 26 mars 1990 . - M. Jean-François Mancel appelle
l'attention de Mme le ministre délégué auprès du ministre de
la culture, de la communication, des grands travaux et du
Bicentenaire, chargé de la communication, sur des opérations
de communication effectuées par les différents ministères . Actuel-
lement, celles-ci sont effectuées exclusivement sur les radios d'au-
dience nationale . Les radios locales se voient donc privées du
bénéfice des crédits ministériels affectés à ces actions . il lui
demande donc si elle n'estime pas souhaitable que ces crédits
soient déconcentrés afin de procurer aux radios locales des res-
sources financières supplémentaires qui contribueraient à assurer
leur pérennité .

CONSOMMATION

est devenu la règle ; le paiement comptant constituant une
curieuse exception . La seconde reflète une inorganisation totale
d'un tel dispositif qui repose sur la seule confiance de l'orga-
nisme de crédit . C'est ainsi que les « normes » de solvabilité ne
peuvent s'appliquer que dans la mesure où l'emprunteur présente
au préteur une situation financière exacte . L'organisme de crédit
ne peut en effet avoir connaissance de l'existence d'autres crédits
grevant les revenus du demandeur que si ce dernier en fait état.
Le crédit est une excellente chose entre les mains d'un consom-
mateur averti et responsable ; c'est la pire pour l'usager qui se
comporte en « cigale » . Il lui demande donc, afin d'éviter plus
longtemps que des situations dramatiques plongent des familles
entières dans une détresse sans nom, de permettre la constitution
d'une structure chargée de centraliser l'ensemble des demandes
de crédits afin d'éviter que l'irresponsabilité de certains consom-
mateurs ne mette en pénl l'harmonie de nombreux ménages dans
notre pays .

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS TRAVAUX ET BICENTENAIRE

Cinéma (salles de cinéma : Paris)

26011 . - 26 mars 1990 . - M. Gilbert Gantier attire l'attention
de M. le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur la disparition des salles
de cinéma dans le XII• arr ondissement. La fermeture de ces éta-
blissements pénalisant en effet gravement les habitants de ce
quartier et en particulier les personnes âgées, il lui demande si
des mesures spécifiques visant à remédier à cette situation ne
pourraient pas être envisagées.

Fonction publique territoriale (statuts)

26035 . - 26 mars 1990 . - M. Alain Mayoud attire l'attention
de M. le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur le statut des conserva-
teurs des collectivités territoriales. Il souhaite que les conserva-
teurs de la région Rhône-Alpes, soucieux du développement des
musées, à travers leur formation de qualité, aient un statut aligné
en tous points sur celui qui est (ou sera) en vigueur pour le corps
d'Etat . II lui demande de bien vouloir préciser les mesures envi-
sagées pour le profession.

Fonction publique territoriale (statuts)

26208 . - 26 mars 1990 . - M . Roger Rinchet interroge M . le
ministre de la culture, de la communication, des grands tra-
vaux et du Bicentenaire sur la position qu'il entend adopter
concernant l'élaboration du nouveau statut des conservateurs des
collectivités territoriales . Des négociations sont actuellement en
cours et doivent aboutir prochainement à la promulgation de ce
statut, que les intéressés souhaiteraient en tous points conforme à
celui des conservateurs d'Etat . Or, ceux-ci semblent vouloir pré-
server la supériorité statutaire qui est aujourd'hui la leur par rap-
port à leurs collègues des collectivités territoriales, sans que rien
apparemment ne le justifie. II le remercie de bien vouloir lui
indiquer ses intentions sur cette question.

Patrimoine (archéologie)

Consommation (crédit)

26207. - 26 mars 1990 . - M. Pierre Bachelet attire l'attention
de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat,
ministre de l'économie, des finances et du budget, chargé de
la consommation, sur les conséquences prévisibles que la loi du
31 décembre 1989, relative à la prévention et au règlement des
difficultés liées au surendettement des particuliers et des familles
(entrée en vigueur le 1 « mars 1990) ne manquera pas de pro-
duire. Plus de 200 000 familles sont actuellement surendettées,
c'est-à-dire qu'elles supportent des mensualités de remboursement
dépassant 60 p . 100 de leur revenu disponible . Une telle situation
s'explique pour plusieurs raisons . La première tient à la banalisa-
tion du crédit, à sa vulgarisation dans notre société de consom-
mation . A telle enseigne que certains seraient portés à croire qu'il

26209 . - 26 mars 1990. - M . Bernard Derosier attire l'atten-
tion de M. le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur la situation des archéo-
logues français . Le service public de l'archéologie connaît depuis
plusieurs années une asphyxie progressive de ses institutions ;
cette asphyxie est aujourd'hui totale . Une grave crise sociale
secoue le milieu des archéologues. Créatrice de nombreux
emplois, l'archéologie ne peut offrir à ses contractuels ni sécurité
de l'emploi, ni formation approfondie, ni progression de carrière
conformes à un véritable métier . En outre, l'insuffisance de
moyens ne permet pas aux archéologues d'assurer pleinement
l'exploitation de leurs recherches ou de répondre aux missions de
gestion du patrimoine . En conséquence, il lui demande ce qu'il
compte entreprendre en faveur de la mise en place d'une poli-
tique archéologique .
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Propriété intellectuelle (droits d'auteurs)

26309. - 26 mars 1990. - M . Gérard Vignoble attire l'atten-
tion de M . le ministre de la culture, de la communication, des
grands travaux et du Bicentenaire sur les problèmes rencontrés
par les bibliothèques, vidéothèques et phonothèques publiques
françaises au regard de la protection des droits d'auteurs . La
stricte application de la législation et de la réglementation
actuelles rend difficile la reproduction des oeuvres à des fins de
prêts, dans le cadre de la mission culturelle éducative ou sociale
que remplissent ces établissements . 1l demande quelles mesures le
Gouvernement français entend prendre, à l'image des disposi-
tions déjà mises en ouvre par beaucoup d'Etats étrangers, pour
établir le cadre et les principes selon lesquels les sociétés civiles
d'auteurs, d'éditeurs, de producteurs et d'artistes interprètes
détermineraient les conditions de pré' et de consultation par des
contrats généraux passés avec les bibliothèques, phonothèques et
vidéothèques en contrepartie de rémunérations collectives et for-
faitaires suivant des procédures adaptées à la mission de ces ins-
titutions .

DÉFENSE

Armée (armée de terre : Franche-Comté)

26017 . - 26 :vars 1990. - M . Philippe Legraa appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur le transfert envisagé,
semble-t-il, de l'établissement régional du matériel (E .R .M .) de
Besançon à Belfort . Il lui fait observer que l'E .R.M. de
Besançon, dont l'activité s'exerce au bénéfice des unités sta-
tionnées sur l'ensemble de la Franche-Comté, est actuellement
particulièrement bien situé géographiquement . Il dispose en outre
d'ateliers, de locaux et de bureaux bien adaptés à sa fonction . Il
emploierait, d'après des renseignements dont il a eu connais-
sance, plus de 200 spécialistes et agents dont certains risquent de
se retrouver sans emploi . Parmi ceux-ci figurent un certain
nombre de personnes originaires du département de la Haute-
Saône. il ne semble pas que Belfort dispose d'installations sem-
blables à celles utilisées par l'E.R.M . de Besançon. Pour l'ac-
cueillir, il serait donc nécessaire de construire à grands frais les
locaux indispensables . Il lui demande si l'information en cause
est exacte et les raisons qui peuvent justifier un transfert qui
parait injustifié .

industrie aéronautique (entreprises)

26049. - 26 mars 1990 . - M. Jacques Godfrain rappelle à
M. le ministre de la défense que les sociétés Thomson et Bri-
tish Aerospace se sont regroupées au sein de la société Eurody-
namics, et que celle-ci comportera la division militaire de
Thomson C .S .F ., soit 2 000 personnes en France et 15 000 pour
British Aerospace . Une société à statut international va donc être
créée au l« janvier 1991, dont le siège sera peut étre fixé en
Hollande . Il lui signale tout d'abord que les notes seront écrites
en anglais et que le français sera donc abandonné, ce qui
entraine une diminution de notre indépendance nationale. II lui
demande également, s'agissant d'un transfert de technologie et de
main-d'œuvre, ce que vont devenir les deux réseaux commerciaux
des sociétés concernées, autrefois concurrentes.

Ministères et secrétariats d'Ers: (défense : personnel)

26117. - 26 mars 1990. - M. Freddy Deschaux-Beaume attire
à nouveau l'attention de M. le ministre de la défense sur les
problèmes statutaires des ingénieurs, techniciens et cadres com-
merciaux de la délégation générale de l'armement (statut I .C .T.).
Le nouveau statut i .C .T., bien que faisant référence à la conven-
tion collective de la métallurgie, ne prévoit aucune possibilité de
négociation salariale . L'évolution générale des salaires est ratta-
chée de manière incertaine à celle de la fonction publique . Les
salaires d'embauche en statut I .C .T. seront effectivement revalo-
risés pour permettre à la D .G .A . d'être compétitive sur le marché
de l'emploi des cadres et ingénieurs . Mais, à ce jour, faute d'un
plan connu, l'inquiétude s'empare des personnels concernés qui
craignent de se voir dévaloriser vis-à-vis des nouveaux
embauchés d'où un risque de mécontentement destabilisateur.
Aussi, il lui demande de bien vouloir étudier la possibilité d'attri-
buer un pouvoir de négociation salariale à la future commission
I .C .T. et de présenter un plan de conversion complet des per-
sonnels en statut 49 vers le statut I .C .T. en prévoyant la revalori-
sation des salaires des personnels en place .

Service national (appelés)

26123 . - 26 mars 1990. - M. Raymond Douyère attire l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur les conséquences finan-
cières qui résultent d'accidents pour lesquels de jeunes appelés
sont reconnus responsables . Dans la vie civile, un conducteur,
méme reconnu responsable d'un accident (sauf conduite en état
d'ivresse), est indemnisé, pour lui-même et pour le véhicule
adverse, du montant des réparations nécessaires . Les jeunes
appelés, qui n'ont pas toujours demandé à être chauffeurs dans
l'armée, devraient donc pouvoir disposer d'une assurance permet-
tant de couvrir les conséquences des accidents qu'ils sont suscep-
tibles de causer . En effet, revenu à la vie active, auteur d'un
dommage, un appelé peut se voir réclamer par le Trésor une
somme de 30 000 ou 40 000 francs alors qu'il a un salaire égal au
S .M .I .C . ou qu'il est demandeur d'emploi, et cela sans tenir
compte des charges de famille qui peuvent être les siennes . il lui
suggère donc de mettre en place une assurance obligatoire a tous
risques » couvrant les appelés et dont la cotisation pourrait d'aile
leurs être prélevée sur leur solde, pour une part raisonnable.

Ministères et secrétariats d'Etat (défense : personnel)

26146 . - 26 mars 1990. - M. Jean-Yves Le Drieu appelle l'at-
tention de M . le ministre de la défense sur la nécessité d'en-
gager, parallèlement aux mesures décidées par le Gouvernement
pour revaloriser la condition militaire, un effort dans le budget
pour 1991 en faveur des 130000 personnels civils de la Défense,
qui tiennent une place importante dans l'organisation et le fonc-
ttonnement de notre outil de défense . Il lui demande s'il ne serait
pas possible d'engager notamment un plan d'ensemble visant à
améliorer le déroulement de carrière de l'ensemble des fonction-
naires des services administratifs et des corps techniques, des
agents non titulaires et des personnels ouvriers, ce qui viendrait
fort à propos pour compléter l'effort récemment entrepris pour
améliorer la politique de la formation des personnels.

Politiques communautaires (service national)

26165. - 26 mars 1990 . - M . Denis Jacquot expose à M. le
ministre de la défense ses interrogations quant à la mise en
place du service civil européen et à ses futures structures . Il sou-
haiterait connaître la façon dont il sera organisé et savoir com-
ment est d'ores et déjà envisagée sa coordination avec le service
national . Ces questions apparaissent comme essentielles puisqu'il
s'agit de renforcer au niveau européen la lutte contre les fléaux
naturels .

Armée (armée de l'air)

26176. - 26 mars 1990. - M. André Bertbol attire l'attention
de M . le ministre de la défense sur la réorganisation du com-
mandement de l'armée de l'air en Lorraine et plus particulière-
ment du transfert de l'état-major de la I n région aérienne de
Metz à Villacoublay . Il semble que lors de la présentation du
plan « Armée 2000 » en juin 1989 il n'avait pas été fait état de ce
remaniement qui suscite de nombreuses réactions au sein des
personnels de l'armée de l'air et des Lorrains . Il lui demande de
bien vouloir lui préciser ses intentions à ce sujet et si d'autres
mesures de restructuration sont encore susceptibles d'affecter la
Moselle .

Gendarmerie (fonctionnement)

26210 . - 26 mars 1990 . - M . Jean-Jacques Weber appelle l'ai,
tention de M . le ministre de la défense sur les conséquences de
sa décision du 21 novembre dernier consistant à réduire de
moitié « les astreintes » pour le personnel des brigades territo-
riales de la gendarmerie nationale . Il lui signale qu'en effet cette
nouvelle orientation risque d'entraîner de graves inégalités face
aux services publics de police entre les habitants des villes et
ceux du milieu rural . Ces derniers effectivement rencontreraient
alors de plus grandes difficultés à être aidés et secourus comme
ils l'étaient auparavant par la gendarmerie dont la spécificité était
entre autre une présence permanente appréciée et largement sou ,
haitée par la population en milieu rural . Aussi lui demande-t-il
de bien vouloir lui indiquer si cette décision et ses conséquences
signifient que le Gouvernement transférera aux collectivités
locales une nouvelle compétence pour assurer la sécurité des per-
sonnes vivant notamment en milieu rural . Par ailleurs, il aimerait
savoir s'il faut voir dans cette mesure, qui apparaît déjà comme
préjudiciable à l'intérêt général, la première étape vers un regrou-
pement et une fusion des services de police et de gendarmerie .
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Armée (médecine militaire)

26211 . - 26 mars 1990 . - M. Philippe Marchand appelle l'at-
tention de M. le ministre de la défense sur le devenir de l'hô-
pital thermal des armées d'Amélie-les-Bains . Les soins dispensés
dans cet établissement, les installations entièrement adaptées au*
invalides de guerre, l'envirornement rassurant et réconfortant sur
le plan moral font que les anciens combattants invalides de
guerre y sont très attachés et craignent un transfert de gestion au
bénéfice du sectr:ir privé . II lui demande de faire connaitre ses
intentions en ce qui concerne plus particulièrement l'hôpital des
armées d'Amélie-tes-Bains

Grandes écoles (écoles militaires)

26282. - 26 mars 1990 . - M. Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M . le minlstre de la défense sur la situation actuelle de
l'enseignement de la langue russe dans les diverses écoles mili-
taires, notamment celles préparant au concours de l'Ecole spé-
ciale militaire . Il souhaite ;,onnaitre : 1° la liste des écoles prépa-
ratoires dispensant cet enseignement ; 2. le nombre d'élèves
concernés dans chaque école ; 3 . le nombre de professeurs en
charge de cet enseignement ; 4. le nombre de classes et le
nombre d'élèves par classe pour chaque établissement ; 5 . !e
nombre moyen d'élèves par classe ; 6. les mêmes informations
pour l'école de Saint-Cyr-Coetquidan ; 7 . le nombre d'heures de
cours assurées par chaque professeur dans chaque établissement
concerné.

Service national (statistiques)

26283. - 26 mars 1990. - M. Bruno Bourg-Broc demande à
M. le ministre de la défense quelle est l'évolution, depuis cinq
ans, des diverses formes de service national que sont le V .S .N .E .,
le V.S .N.A., la coopération, la police nationale et l'aide tech-
nique . II souhaite également connaitre le nombre d'exemptés et
de réformés, par catégorie, sur la France et par région militaires.

Grandes écoles (écoles militaires)

26285. - 26 mars 1990. - M. Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur la situation actuelle de
l'enseignement de la langue arabe dans les écoles militaires. Son
développement avait été prévu dans le cadre d'une meilleure for-
mation des futurs officiers, notamment à l'école de Saint-Cyr-
Coetquidan . Selon certaines informations, cet enseignement ne
serait plus assuré faute de crédits ; il y serait substitué un ensei-
gnement sur la civilisation égyptienne et arabe dont le but, pour
être louable, ne saurait correspondre à la formation attendue . II
souhaite donc connaître les raisons d'une telle situation.

Retraites :fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

26288. - 26 mars 1990. - M. Henri de Castines appelle l'at-
tention de M . le ministre de la défense sur la situation faite
aux retraités de la gendarmerie depuis l'intégration de l'indem-
nité de sujétion spéciale de police dans la base de calcul des
pensions de retraite . Normalement une certaine parité existe
entre les traitements des fonctionnaires de la police nationale et
les soldes des militaires de la gendarmerie . Tel n'est plus le cas
depuis l'entrée en vigueur de la mesure précitée . Celle-ci est pré-
udiciable aux gendarmes car l'intégration en cause est éche-
lonnée e sur dix ans, du 1 « janvier 1983 au l « janvier 1992, pour
les fonctionnaires de la police nationale et elle est échelonnée sur
quinze ans, du I « janvier 1984 au le janvier 1998 pour les mili-
taires de la gendarmerie. La parité qui existait ent .e les retraites
des uns et des autres avant le l et janvier 1983 est donc rompue
jusqu'au l et janvier 1998. II y a là une situation manifestement
inéquitable, c'est pourquoi il lui demande de bien vouloir envi-
sager les mesures nécessaires afin de la corriger.

Année (personnel)

26348 . - 26 mars 1990. - M. Claude Birraux appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la défense sur le statut général des
militaires au regard de la ravalorisation de la grille indiciaire ser-
vant de base à la rémunération des personnels de l'Etat . En effet,
alors que plusieurs associations - très attentives à la revalorisa-
tion des personnels militaires - s'interrogent sur les modalités
pratiques de la nouvelle parité fonctionnaires/militaires ou sur la
situation des militaires retraités, il lui demande si la création

d'une commission tripartite comprenant des représentants des
militaires concernés - actifs et retraités - ne pourrait pas être
envisagée dans les meilleurs délais.

DÉPARTEMENTS ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER

D.O.M.-T.O.M. (D.O.M. : politique économique)

26054 . - 26 mars 1990. - M. André Thien Ab Koon se réfé-
rant aux informations diffusées par les services de M . le Premier
ministre, relève que la France a obtenu des instances euro-
péennes que la Corse accède au financement accordé aux dépar-
tements d'outre-mer, sur la dotation européenne globale, au titre
du rattrapage économique de certaines régions . Il se félicite de ce
succès à mettre au crédit du Gouvernement. Il observe également,
selon les mêmes sources d'informations, que ce financement sera
affecté en priorité à des actions (formation, diversification des
activités économiques, adaptation des structures agricoles, envi-
ronnement, amélioration du cadre de vie, etc .) de même nature
que celles à entreprendre pour promouvoir l'égalité sociale dans
les D .O .M . et le développement économique de ces derniers . Il
demande, en conséquence, à M. le ministre des départements
et territoires d'outre-mer s'il ne lui paraît pas opportun
d'étendre aux départements d'outre-mer les avantages sociaux et
économiques généraux ou particuliers dont bénéficie la Corse en
raison, à la fois de son appartenance à l'Etat français, de son
insularité et du principe de la continuité territoriale.

D .O .M.-T.O.M. (D.O.M .)

26057. - 26 mars 1990. - M. André Thiea Ah Koon attire
l'attention de M . le ministre des départements et territoires
d'outre-mer sur les dispositions du décret du 29 juillet 1935
réglementant les conditions d'admission des Français et des
étrangers dans les départemens de la Guadeloupe, de la Marti-
nique et de la Réunion . Ce texte prévoit que les personnes qui ne
sont pas originaires de ces départements d'outre-mer et qui s'y
rendent doivent être porteuses d'une « caution de migrant »
représentée par un titre de retour . Il avait pour but de protéger le
marché local de l'emploi . C'est en tout cas le motif habituelle-
ment évoqué pour le justifier . En raison du système de dispense
mis en place par le texte lui-même et du fait que les titres de
retour émis par les compagnies de transport perdent rapidement
leur valeur, le décret n'a plus de raison d'être . II est, en outre,
contraire à la règle européenne de la libre circulation des per-
sonnes . Il lui demande, en conséquence, de lui faire connaître s'il
envisage de proposer l'abrogation du décret dont il s'agit.

ÉCONOMIE. FINANCES ET BUDGET

T.V.A . (champ d'application)

26008 . - 26 mars 1990. - M. Francisque Perrut appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le fait que les opérations effectuées
par les collectivités locales dans le cadre de leurs services admi-
nistratifs, sociaux, culturels, sportifs sont situées hors du champ
d'application de la T .V.A. Mais ces opérations cessent cependant
d'être considérées comme non imposables à la T.V.A. dès lors
que leur non-assujettissement entraîne des distorsions dans les
conditions de la concurrence . Ainsi, l'exploitation d'un terrain de
campement n'est pas soumis à la T.V .A. si les services rendus
dans ce cadre par la collectivité sont de nature sociale et ne sont
pas concurrentiels . Par contre, sont soumis à la T.V .A . les opéra-
tions de location de meublés et notamment les gîtes communaux.
Or les gîtes communaux qui pourraient être créés dans les sec-
teurs défavorisés ou fragilisés, tels les monts du Beaujolais, per-
mettraient de développer le tourisme social dans ces régions.
Cette formule ne peut se développer sans un soutien financier,
car elle n'intéresse pas le secteur privé qui la trouve peu lucra-
tive, s'adressant souvent à une clientèle peu fortunée et prouvant
par là son caractère social et non concurrentiel . II lui demande
en conséquence s'il ne serait pas opportun que ies gîtes commu-
naux situés dans des zones défavorisées soient placés hors du
champ d'application de la T .V .A . permettant ainsi aux communes
concernées de participer au développement économique et social
de la région .
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Impôt sur le revenu (établissement de l'impôt)

26063. - 26 mars 1990 . - M. François-Michel Gonnot attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' économie,
des finances et du budget, sur les formulaires de déclaration
d'impôt sur le revenu des personnes physiques . Bien que ces for-
mulaires soient beaucoup plus volumineux que les années précé-
dentes, il semblerait qu ' il manque un élément d ' information
essentiel qu'il serait pourtant utile d'indiquer aux zontribuables.
Il s'agit de la date limite de dépôt des déclarations . S'il est vrai
atm le ministère des finances communique cette date assez large-
ment par voie de presse, il n'en demeure pas moins que de nom-
breux contribuables sont obligés de se rensei,ner auprès des ser-
vices des impôts . Par souci de simplification, il demande s'il ne
serait pas opportun de raire figurer cette information sur les
imprimés de l'année prochaine . Cette façon de procéder n'empê-
chera pas le ministère des finances d'accorder, comme chaque
année, un délai supplémentaire aux contribuables, en le faisant
savoir par voie de presse.

Chasse et pêche (permis de pêche)

26094 . - 26 mars 1990 . - M. Alain Bocquet attire l'attention
de M. le ministre d ' Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur les retards qui sont intervenus pour la déli-
vrance des permis de pêche pour l'année 1990 . Cette situation est
d'autant plus regrettable que le taux de taxe fixé avec !'accord
des ministères de tutelle avait été publiquement annoncé le
27 octobre 1989 . Cette situation n'est pas sans conséquence pour
le mouvement associatif piscicole local, les fédérations ainsi que
pour le conseil supérieur de la pèche . En conséquence, il lui
demande les dispositions qu'il compte prendre pour permettre
que, dans les années à venir, les dispositions soient prises afin
d'assurer la répartition des timbres piscicoles dès la deuxième
quinzaine de décembre.

Enseignement (constructions scolaires)

26097 . - 26 mars 1990 . - Mme Jacqueline Alquier attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les difficultés que rencontrent les
petites communes pour le financement d'un groupe scolaire, le
conseil général du Tarn ayant décidé de plafonner sa participa-
tion, quel que soit le montant de la construction, à la suite des
exigences budgétaires nées de la c centralisation . De plus, le
désengagement de l'Etat au sein de la dotation globale d'équipe-
ment pour les communes de moins de 2 000 habitants rend irréa-
lisable tout projet de construction car cela suppose un finance-
ment et une majoration de la fiscalité locale importants . Elle lui
demande les mesures qu'il pense pouvoir prendre pour aider à
l ' investissement éducatif de ces petites communes.

Impôt sur le revenu (B.i.C.)

26104. - 26 mars 1990. - M . Jean-Pierre Bouquet appelle
l'attention de M . le ministre d'Etst, ministre de l'économie,
des finances et du budget, sur les conditions d'application de
l'exonération d'impôt accordée aux entreprises nouvelles dans le
cadre des dispositions de l ' article 44 sexies du code général des
impôts . Il lui demande si une entreprise individuelle, créée en
octobre 1989, et exerçant une activité de tractionnaire, peut béné-
ficier de cette exonération lorsque l'entreprise est propriétaire
d'un tracteur qui est donné en location exclusive à une société de
transports publics de marchandises qui fournit la semi-remorque
et le fret, sachant que le chef d'entreprise n'avait aucun lien éco-
nomique avec la société de transports avant de créer son entre-
prise et n 'exerçait aucune activité à titre indépendant ou en
société.

Epargne (livrets d'épargne)

26110 . - 26 mars 1990. - M. Bernard Carton attire l'attention
de M. le ministre d ' Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur l'avenir du livret A, dont on sait qu'il finance
toute la construction de logements sociaux en France . Il s'émeut,
à l'exemple du directeur de la Caisse des dépôts et consignations,
de l'évolution préoccupante de la collecte du livret A, dont l'en-
cours diminue pour la première fois . II demande en conséquence
au ministre quelles mesures il entend prendre afin d'améliorer
l'attractivité du livert A par rapport au P .E .P . qui bénéficie
actuellement d'un démarchage effréné de la part des caisses
d'épargne Ecureuil auprès des titulaires de livret A .

Impôt sur le revenu (quotient familial)

26114 . - 26 mars 1990. - M. Daniel Chevallier appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur l'article 6 du code général des
impôts . Au terme de cet article, les personnes vivant en concubi-
nage sont tenues de faire des déclarations de revenus séparées et
ne peuvent appliquer au montant de leurs revenus le quotient
familial . Par conne, la déclaration de concubinage est prise en
compte par d'autres administrations, si bien qu'une personne
sans ressource se voit refuser l'accès à des stages de formation ou
à des prestations de caractère eociai du fait que les revenus de
son concubin sont trop importants . Il lui demande de bien vou-
loir lui préciser quelles dispositions il compte mettre en oeuvre
pour le quotient familial puisse être appliqué aux revenus des
contribuables vivant en concubinage.

Postes et télécommunications (services financiers)

26140 . - 26 mars 1990. - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et
du budget, sur la rémunération des comptes de chèques postaux.
II lui rappelle que les salariés des P .T.T . bénéficient d'un intérêt
de 4,5 p . 100 eue les sommes domiciliées sur dis comptes de
chèques postaux et qu'un système de rémunération de ces
comptes a égaiement été mis en place en faveur des agents des
finances actifs et retraités . C'est pourquoi, il lui demande de bien
vouloir lui indiquer s'il compte étendre ce système aux fonction-
naires retraités des P .T .T. dont la pension est domiciliée sur un
compte de chèques postaux.

Impôt sur le revenu
(traitements, salaires, pensions et rentes viagères)

26159 . - 26 mars 1990. - M. Jacques Santrot appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les dépenses de voitures automobiles,
dans le cadre de la déclaration des frais professionnels réels de
salariés pour la détermination de l'impôt sur le revenu . Un
tableau récapitulatif fait apparaître deux colonnes, représentatives
d'un « kilométrage professionnel type », et comporte le libellé
suivant : «« le tarif à retenir est celui du kilométrage qui se rap-
proche le plus de la distance professionnelle parcourue annuelle-
ment » . Cette formulation, dénuée de toute ambiguïté, signifie
que le tarif de la première colonne doit être retenu par toute
personne qui parcourt professionnellement moins de 7 500 km.
En revanche, tout contribuable qui effectue plus de 7 500 km doit
retenir le tarif résultant de la seconde colonne . Or, une telle
situation s'avère totalement inéquitable . En effet, si l'on prend
l'exemple de deux contribuables utilisant le même véhicule, d'une
puissance de 8 chevaux : M. X. qui parcourt 7 400 km, déduira
2,85 francs x 7 400 km e 21 090 francs . M. Y, qui parcourt
7 600 km . déduira 1,86 francs x 7 600 km — 14 136 francs, soit
5 954 francs de moins pour 200 km de plus : ainsi, plus générale-
ment, on observe que, dès lors que la distance parcourue est
supérieure à 7 500 km, il faut avoir effectué au minimum
I l 490 km pour pouvoir prétendre à une déduction équivalente à
celle pratiquée par un contribuable qui parcourt 7 499 km soit, en
reprenant l'exemple pour 8 chevaux, 21 372 francs . En fait, les
3 981 km supplémentaires ne donnent lieu à aucune déduction.
En conséquence, il lui demande s'il ne serait pas souhaitable de
mettre fin à cette situation qui révèle une inégalité flagrante entre
les contribuables .

Impôts et taxes (politique fiscale)

26175 . - 26 mars 1990 . - M. Charles Millon attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur l'application des mesures fiscales relatives à la
déductibilité des versements des entreprises, ou des dons et libé-
ralités des particuliers effectués au profit des fondations, associa-
tions ou organismes régis par la loi du l e ; juillet 1901 . La loi
n° 87-571 du 23 juillet 1987 sur le développement du mécénat,
modifiant l'article 238 bis du code général des impôts, représente
un notable élargissement des incitations fiscales en faveur du
financement privé des associations . Ainsi, à l'image de la pra-
tique des « comptes d'associations » transitant par la Fondation
de France, les fondations ou associations reconnues d'utilité
publique peuvent désormais recevoir des versements affectés à
une association seulement déclarée. Dans ce cas, le donateur
bénéficie de la déduction maximale autorisée pour les versements
aux organismes reconnus d'utilité publique . Cependant, l'ar-
ticle 238 bis 8 e du code général des impôts précise que cette pos-
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sibilité n'est offerte aux fondations ou associations reconnues
d'utilité publique que « lorsque leurs statuts ont été approuvés à
ce titre par décret en Conseil d'Etat . „ Or, la ptocedure classique
d'approbation des modifications statutaires d'une fondation ou
association reconnue d'utilité publique, auprès du secrétariat
d'Etat, ne suit aucune règle définie et nécessite souvent plus
d'une année . Bien plus, un refus semble parfois opposé aux péti-
tionnaires de manière discrétionnaire . Ces difficultés constituent
pour les fondations et les associations, une entrave considérable
à la mise en oeuvre des incitations fiscales instituées par la loi du
23 juillet 1987 . L'attitude de l'administration peut même appa-
raitre dans certains cas comme des manoeuvres ou moyens mis en
oeuvre pour empêcher la loi de disposer de son plein effet . II lui
demande, en conséquence, quelles mesures il envisage de prendre
en vue d'assurer une application immédiate et concrète des dis-
positions de l'article 238 bis 8. du code général des impôts.

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

26181 . - 26 mars 1990. - M. Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur le montant t rès important des droits
de succession que doivent verser les collatéraux, surtout dans le
cas de successions modestes . En effet, l'abattement de
10 000 francs appliqué dans ce cas aux parts successorales est
notoirement insuffisant. II lui expose, à titre d'exemple, le cas
d'un neveu oui, pour une succession d'un montant de
200 000 francs, devra verser 104 500 francs de droits de succes-
sion (200 000 - 10 000) x 55 p . 100. Il lui demande d'envisager le
relèvement du montant de cet abattement.

T.V.A . (déductions)

26188 . - 26 mars 1990. - M. Michel Voisin attire l ' attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur la discrimination qui existe entre crédit-bail et
emprunt classique pour le financement des collectivités locales au
regard des règles de transfert de la T.V .A. en cas d'affermage.
L'instruction n° 65 prise par le service de la législation fiscale le
l es avril 1988 a complété la loi du 30 décembre 1986 relative au
financement des opérations des collectivités locales par les
Sofergie grâce au crédit-bail . Elle apporte à propos de l'affer-
mage les précisions suivantes : « Les ouvrages et équipements qui
peuvent être financés par une Sofergie doivent être utilisés direc-
tement par la personne qui conclut le contrat de location ou de
crédit-bail . Toutefois, il est admis que les collectivités locales,
titulaires d'un tel contrat, mettent les biens loués à la disposition
d'un fermier si les conditions sont remplies (assujettissement à la
T.V .A . des recettes perçues par le fermier notamment) . »> Or, l'ap-
plication de ces dispositions se révèle, dans les faits, impossible,
sauf à renchérir considérablement le coût financier de l'investis-
sement pour la collectivité par rapport à une solution d'emprunt
classique, du fait du mécanisme de la T.V .A . En effet, lorsqu'une
collectivité souscrit un emprunt à moyen ou long terme pour
financer un investissement, elle a la faculté de transférer ses
droits à déduction de l'entreprise fermière au moyen d'une attes-
tation de transfert (article 216 ter et quater de l'annexe Il du
code général des impôts) . L'entreprise fermière en récupère ainsi
le montant par imputation sur la T.V .A. à reverser sur ses
recettes. Si la collectivité locale a inclu dans son contrat d'affer-
mage une clause par laquelle le fermier s'engage à lui reverser la
T.V .A . transférée, elle reçoit alors une somme d'égal montant.
Son débours, effectué T.T .C ., se trouve ainsi ramené au montant
hors T .V.A . de l'investissement réalisé . Ultérieurement, elle rem-
boursera son emprunt, limité au montant hors taxe de l'investis-
sement . Si cette même collectivité conclut un contrat de crédit-
bail avec une Sofergie ou une autre société de crédit-bail, cette
dernière règle le prix de l'investissement, T .V.A. comprise, et
obtient de l'administration le remboursement de cette T.V.A.
Ultérieurement, la société bailleresse facture à la collectivité
locale des loyers calculés sur la base locative hors taxe, mais
majorés de la T.V .A . en vigueur. Ces 18,60 p . 100 sont payés par
la collectivité locale dans son budget de fonctionnement et ne
peuvent donner lieu ni à remboursement, ni à transfert . II en
résulte un surcoût pour la collectivité locale . En conséquence, il
lui demande, pour éviter cette discrimination fiscale, que le droit
à transfert de la T.V .A . par la collectivité au fermier soit reconnu
également et. cas de crédit-bail, et ce au fur et à mesure de
l'échéance des loyers à charge pour le fermier de rembourser à la
collectivité la T .V .A . qu'il aura pu ainsi récupérer . Une telle
mesure apparaît d'autant plus nécessaire que le décret n° 89-885
du 14 décembre 1989 (article 2) vient d'étendre la faculté de
transfert du .droit à déduction au financement par crédit classique
de l'ensemble des investissements, alors que cette faculté n'était
jusqu'alors possible qu'en cas d'investissement de nature immobi-

hère ou dans le secteur du transport public de voyageurs . La dis-
torsion entre crédit classique et crédit-bail se trouve donc accrue
d ' autant .

Rapatriés (politique à l 'égard des rapatriés)

26212 . - 26 mars 1990 . - M. Claude liante demande à M . le
ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances et du
budget, si la date butoir du 31 décembre 1985, date après
laquelle aucun emprunt ne peut bénéficier d'un prêt de consoli-
dation prévu par l'article 1G de la loi du 16 juillet 1987, relative
au règlement de l'indemnisation des rapatriés, ne peut être
reportée au 31 juillet 1988, date limite fixée par la loi de 1987
pour le dépôt des prêts de consolidation.

Moyens de paiement (thèques et carres de paiement)

26213 . - 26 mars 1990. - M. Joseph-Henri Mau)oiian du
Gasset expose à M. le ministre d'Etat, ministre de l'economie,
des finances et du budget, que la Banque de France envisage de
mettre en place un fichier national des chèques volés . Toutefois,
les modalités dans lesquelles les consultations sur cette opération
ont été entreprises par la Banque de France font craindre que
cette réalisation soit estimée à un coût de presque trois fois supé-
rieur à une solution techniquement fiable existant depuis déjà
plusieurs années, en France, et ayant fait ses preuves dans plu-
sieurs régions . Il semble donc que le budget d'investissement,
prevu par la Banque de France, soit nettement surévalué par rap-
port au coût réel de l'opération, à un moment où, par ailleurs,
elle est amenée à fermer certaines de ses succursales . II lui
demande de lui indiquer ce qu'il en est et quel est l'avantage du
nouveau système projeté par rapport aux solutions moins coû-
teuses déjà existantes .

Logement (H.L.M .)

26214 . - 26 mars 1990. - M . Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
financea et du budget, sur le projet de décret relatif aux place-
ments financiers des organismes d'H .L .M . Jusqu'à présent, ces
placements effectués par des comptables publics selon une régle-
mentation spécifique, ont dégagé des produits financiers réaf-
fectés à des opérations de réhabilitation, de rénos stion ou de
constructions nouvelles . Le projet de décret visant à imposer le
dépôt d'une partie de cette trésorerie sur un compte sur livret
dénommé livret A - H .L.M . moins rémunérateur, va à l'encontre
de l'action menée par ces organismes conformément à leur voca-
tion . 11 demande qu'en vertu du principe de la liberté et de la
responsabilité, les organismes d'H .L .M . puissent continuer à
effectuer leurs placements financiers dans les conditions
actuelles .

Enregistrement et timbre (successions et libéralités)

26247 . - 26 mars 1990. - M. Freddy Deschaux-Beaume
expose à M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, que les principes en vigueur pour l'enre-
gistrement des testaments sont inadmissibles . C'est ainsi, par
exemple, qu'un testament par lequel un oncle ou une tante lègue
des biens déterminés à chacun de ses neveux est enregistré au
droit fixe . Par contre, un testament par lequel un père ou une
mère lègue des biens déterminés à chacun de ses enfants est
enregistré au droit proportionnel beaucoup plus élevé. Cette dis-
parité de traitement basée sur une interprétation aberrante des
dispositions de l'article 1075 du code civil suscite de violentes
critiques renevoulées à maintes reprises . De toute évidence, le fait
d'augmenter considérablement le coût de la formalité de l'enre-
gistrement quand les bénéficiaires d'un testament sont des des-
cendants du testateur au lieu d'être d'autres héritiers ou de
simples légataires et contraire à la plus élémentaire équité . La
situation actuelle est intolérable et ne doit pas durer indéfini-
ment . Il lui demande si une modification de l'article 1075 susvisé
lui semble nécessaire pour rendre impossible un abus flagrant
dont de nombreuses familles sont victimes.

Pharmacie (plantes médicinales)

26275 . - 26 mars 1990. - M. Maurice Adevah-Pouf appelle
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie,
des finances et lu budget, sur le régime fiscal appliqué aux
importations de produits pharmaceutiques à base d plantes
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médicinales en provenance des pays asiatiques . Plusieurs produc-
tions, en particulier à partir de l'armoise, sont maintenant com-
mercialisées par des agriculteurs de notre pays à des prix compé-
titifs . Il lui demande donc de bien vouloir lui indiquer si des
dispositions dounanières sont, ou vont être, prises sur les impor-
tations en provenance de pays tiers.

Logement (H .L.M.)

26325 . - 26 mars 1990 . - M . Daniel Colin appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des finances
et du budget, sur le projet de décret actuellement soumis à
l'examen du Conseil d'Etat concernant le livret A - H .L .M . En
effet, aux termes de ce texte, il apparais que les organismes
H .L.M . seraient obligés de verser une grande partie de leurs
fonds sur un livret A - H .L.M . ouvert auprès de la Caisse des
dépôts et consignations . II lui demande si une telle mesure n'au-
rait pas pour effet de pénaliser lesdits organismes qui n'ont
comme ressources que les loyers H .L .M . et ont besoin de pro-
duits financiers pour pouvoir équilibrer leur gestion . Cette
mesure semble restrictive au moment où les pouvoirs publics sol-
licitent de leur part un effort accru pour loger les plus démunis
et les plus défavorisés.

Rentes viagères (montant)

24326. - 26 mars 1990. - M. Jean-François Mattel attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur la baisse sensible de pouvoir d'achat
que connaissent chaque année les rentiers viagers . Cette baisse
semble liée au système de revalorisation des rentes qui se base
sur l'évolution prévisionnelle des prix de l'année suivante au lieu
de tenir compte des indices réels observés pour l'année précé-
dente . Il lui demande quelles mesures il entend prendre pour
remédier à cette situation de plus en plus préjudiciables aux ren-
tiers viagers.

Moyens de paiement (chèques et cartes de paiement)

26350. - 26 mars 1990 . - M. Lucien Richard appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'économie, des
finances et du budget, sur les conséquences pour l'ensemble des
professions commerciales de l'accroissement constant de l'utilisa-
tion de chèques volés, chaque opération de ce type revenant à
748 francs en moyenne . II lui indique que, depuis plusieurs mois
déjà, a été mis en place un service télématique de fichier de
chèques volés, intitulé « protection contre les chèques volés »
(P.C .V.), et qui, lancé avec l'appui technique des chambres de
commerce, des banques et de France Télécom est opérationnel de
manière très satisfaisante dans les régions Alsace, Lorraine,
France-Comté, ainsi qu'en Gironde, dans le Gard et en Loire-
Atlantique. II lui précise que, dès l'origine, le service P .C .V. a été
conçu en vue d'une extension au territoire national, extension qui
pourrait être réalisée rapidement et pour un coût modeste, l'es-
sentiel des investissements étant déjà autofinancé . Il s'étonne,
dans ces conditions, qu'un projet de la Banque de France . dit
F.N .C .V., dont l'objet est identique mais le coût d'installation
trois fois plus élevé, semble devoir être mis en place en substitu-
tion au système décrit précédemment . II lui demande de bien
vouloir lui indiquer ce qui justifie une telle démarche, et les
raisons de l'abandon d'un procédé efficace, à haut rendement, et
qui semble avoir fait l'unanimité des utilisateurs des régions déjà
équipées .

ÉDUCATION NATIONALE,
JEUNESSE ET SPORTS

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après kir publication et dont l'auteur renouvelle les Sennes

Net 8727 Bruno Bourg-Broc ; 8728 Bruno Bourg-Broc ;
8729 Bruno Bourg-Broc ; 9062 Bruno Bourg-Broc
9063 Bruno Bourg-Broc ; 13182 Bruno Bourg-Broc ;
14121 Bruno Bourg-Broc.

Enseignement maternel et primaire : personnel (instituteurs)

26015 . - 26 mars 1990. - M . Jean-Luc Reltzer attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de le jeunesse et des sports, sur les modalités d'intégra-
tion dans l'enseignement public des personnes titulaires du

certificat d'aptitude pédagogique . A l'heure où le déficit du per-
sonnel enseignant est important, il lui demande si les titulaires de
ce diplôme peuvent obtenir leur intégration dans )e corps des
instituteurs, notamment dans le cadre des récentes mesures d'in-
tégration .

Enseignement (fonctionnement)

26019 . - 26 mars 1990. - M . Jacques Godfraln rappelle à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, que plus d'un million d'enfants de
diverses origines étrangères sont scolarisés en France dans le pre-
mier et le second degré . II lui demande de bien vouloir lui pré-
ciser combien de postes d'enseignants ont été créés pour te sou-
tien scolaire des jeunes étrangers et immigrés.

Enseignement maternel et primaire : personnel (instituteurs)

26020. - 26 mars 1990. - M . Jacques Godfrain rappelle à
M. le ministre l'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, qu'un nouveau « corps des écoles » a été
créé et que certains enseignants du primaire pourront y accéder
sons certaines conditions et être soumis à un nouveau statut qui
doit paraitre prochainement. 7 000 instituteurs doivent y étre
intégrés chaque année de 1990 à 1992 . Cette intégration s'accom-
pagnera d'une revalorisation indiciaire mais il semble que les
enseignants de ce corps ne seront pas logés gratuitement, ou ne
toucheront pas l'indemnité de logement, mais percevront une
indemnité différentielle. Il lui rappelle qu'en 1969 une indemnité
«compensatrice» semblable avait été instituée pour les institu-
teurs exerçant dans les collèges en qualité de professeurs de col-
lège . Les communes étaient déliées de leurs obligations de loge-
ment à leur égard et l'indemnité qui leur fut attribuée était de
1 800 F par an. Elle n'a jamais été réévaluée . Or l'indemnité
représentative de logement des instituteurs a-•oisine ou dépasse
actuellement 1 000 francs par mois . il lui demai ie de lui préciser
le régime de l'indemnité différentielle prévue et son taux afin de
savoir si elle compensera la perte du logement ou de son indem-
nité représentative pour les enseignants du corps des écoles.

Enseignement maternel et primaire
(réglementation des études)

26027 . 26 mars 1990. • Mme Roselyne Bacbelot appelle
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de le jeunesse et des sports, sur le projet de réforme
pédagogique pour l'école primaire et sur la nouvelle organisation
du temps scolaire, qu'il a présentés ie 15 février 1990. Sans
remettre en cause l'intérêt de ce projet, elle s'interroge sur la
place qui sera réservée à l'enseignement religieux . Elle lui rap-
pelle à ce propos les dispositions de l'article 1 « de la loi du
31 décembre 1959 sur les rapports entre l'Etat et les établisse-
ments d'enseignement privé qui précisent que, pour les élèves qui
fréquentent l'enseignement public, « l'Etat doit prendre toutes
dispositions utiles pour leur assurer la liberté des cultes et de
l'enseignement religieux » . Elle lui demande donc de bien vouloir
apporter des précisions à ce sujet.

Enseignement (fonctionnement : Cher)

26031 . - 26 mars 1990. - M . Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le profond mécontente-
ment et la légitime inquiétude des parents d'élèves, exprimés par
le conseil local de l'amicale !arque de Saint-Germain-du-Puy. Ce
signal d'alarme rejoint ceux adressés par les parents de diffé-
rentes communes du département, face à l'insuffisance de l'enca-
drement scolaire, devenue intolérable . Les effectifs d'enseignants
décroissent chaque année, au nom de la baisse d'effectifs sco-
laires ; la rentrée scolaire 1990 amputera à nouveau le secteur
primaire de Saint-Germain-du- puy de un poste et le secteur
secondaire (collège) de trois postes . Comment envisager la mise
en application effective des notions de pédagogie personnalisée,
de soutien aux élèves en difficulté, lorsque les équipes éducatives
sont dans l'impossibilité de les assurer dans des classes avoisi-
nant les trente élèves ? Les moyens budgétaires en postes et per-
sonnels doivent être accordés à une politique qui ambitionne de
construire l'école de la réussite . Aussi, il apporte son total sou-
tien à la demande des parents, de l'inscription, lors de la session
parlementaire de printemps, d'un collectif budgétaire permettant
de rapprocher les moyens dégagés pour l'éducation nationale du
niveau des besoins recensés en ce domaine .
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D.O.M.-T.D.M. (Réunion : enseignement supérieur)

26056. - 26 mars 1990. - M . André Thien Ah Koon expose à
M. le ministre d'Etat, ministre de l 'éducation nationale, de la
Jeunesse et des sports, que pour être admis en stage de prépara-
tion au diplôme d'Etat de psychologue scolaire créé par le décret
nt 89-684 du 18 septembre 1989, les candidats doivent, entre
autres, être titulaires d'une licence de psychologie . Cette disposi-
tion pénalise les candidats de la Réunion puisque l'université de
cette région ne prépare pas à la licence de psychologie. Il lui
demande, en conséquence, de lui faire connaître s'il compte
prendre des mesures pour que l'université de la Réunion puisse
assurer la préparation à ce diplôme et être autorisée à le délivrer.

Ministères et secrétariats d'Etat
(éducation nationale, jeunesse de sports : personnel)

26064 . - 26 mars 1990. - M . Hervé de Charette appelle l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la Jeunesse et des sports, sur le mécontentement
exprimé par le collège des inspecteurs pédagogiques régionaux de
l'académie de Nantes . En effet, les inspecteurs d'académie et les
inspecteurs principaux d'enseignement technique se voient pro-
poser un nouveau statut . Ainsi, lorsqu'ils auront atteint les
indices lettres, les intéressés seront intégrés dans un corps d'ins-
pecteurs régionaux de l'éducation nationale . Les autres ne rejoin-
dront ce nouveau corps que dans les cinq ans à venir après avoir
été inscrits sur une liste d'aptitude . Pour ceux qui exercent cette
fonction depuis parfois plus de dix ans, il s'agit là d'une mesure
considérée comme une déqualification moralement insupportable.
De plus, si aucune modification indiciaire des rémunérations
n'est prévue, l'instauration, à compter du l« septembre 1989,
d'un régime indemnitaire de 36 000 francs par an au lieu de
14 000 francs actuels a été annoncée officiellement le

9 octobre 1989 . Or, à l'heure actuelle, non seulement ce régime
n'a pas vu le jour, mils il apparait même qu'il ne serait plus que
de 20 000 francs par an et qu'il n'atteindrait la somme promise
qu'à l'horizon de 1992. Enfin, de tous les corps de fonctionnaires
de l'éducation nationale, les inspecteurs régionaux seront les
seuls à ne posséder aucune possibilité- d'avancement . C'est la
raison pour laquelle ils souhaitent accéder à l'échelle de rémuné-
ration 13 comme les inspecteurs d'académie directeurs des ser-
vices départementaux de l'éducation nationale, avec lesquels ils
étaient jusqu'à présent en situation de parité. Sur l'ensemble de
ces problèmes relatifs au statut, aux indemnités et à l'échelle de
rémunération des fonctionnaires de ce corps de l'éducation natio-
nale, il lui demande de bien vouloir lui préciser la position de
son administration.

Enseignement supérieur (étudiants)

26069 . - 26 mars 1990 . - M . Jean-Marc Nesme attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des familles
vivant en milieu rural et dont les enfants accomplissent leurs
études supérieures dans une université éloignée de leur domicile.
Ces familles connaissent de nombreuses difficultés pour subvenir
aux besoins de leurs enfants étudiants, notamment en matière de
transport . Les liaisons domicile-faculté constituent un coût sup-
plémentaire pour les familles qui sont éloignées de tout centre
universitaire. Outre le coût de la scolarité et de l'hébergement,
ces familles doivent prévoir un budget transport . Ii lui demande
dans quelle mesure il serait possible de mettre en place, en com-
plément des bourses d'enseignement, une indemnité spécifique de
transport qui seraient allouées aux familles qui demeurent à plus
de 50 kilomètres des établissements universitaires.

D.O.M.-T.O.M. (Réunion : grandes écoles)

26074 . - 26 mars 1990 . - M. André Thien Ah Koon expose à
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, que l'ensemble des acteurs économiques
ainsi que les enseignants de l'uni-mité de la Réunion s'accor-
dent à reconnaître que l'un des principaux facteurs d'inégalité
sociale dans ce département est l'absence d'une réelle politique
de formation de base et de formation professionnelle du Réu-
nionnais . L'encadrement est nettement insuffisant et les filières
de formation proposées ne correspondent pas à l'offre du marché
de l'emploi . Une solution serait la création à la Réunion de
classes préparatoires aux grandes écoles, voire la création d'an-
tennes de ces grandes écoles . Une autre serait la formation de

formateurs, sur place ou en métropole, avec dans tous les cas la
prise en charge des études par la collectivité publique . Il lui
demande de lui faire connaître s'il envisage de prendre des
mesures dans ce sens de concert avec les autorités académiques
et universitaires, les acteurs économiques, les parlementaires et
les élus régionaux et départementaux de la Réunion.

Enseignement maternel et primaire
(établissements : Seine-Saint-Denis)

26081 . - 26 mars 1990. - Mme Muguette Jacquaint attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation de
l'école Robespierre à Aubervilliers . En effet, les propositions de
l'administration concernant la carte scolaire pour la rentrée se
traduisent par une fermeture de classe ? Or, si celle-ci était
concrétisée, elle entraînerait des effectifs lourds : près de
trente élèves par classe, où la création de plusieurs classes à
double niveau . Cette situation aurait des répercussions extrême-
ment néfastes pour les enfants qui rencontrent des difficultés
importantes puisqu'en C .M.2, près de 50 p. 100 ont un retard
scolaire . Fermer une classe accélérerait cette spirale . En consé-
quence, elle lui demande de prendre toutes les mesures néces-
saires pour la nomination d'instituteurs en nombre suffisant.

Enseignement maternel et primaire
(fonctionnement : Seine-Saint-Denis)

26082. - 26 mars 1990. - Mme Muguette Jacquaint attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les conditions de
préparation de la rentrée 1990 dans les écoles maternelles de la
commune de La Courneuve . En effet, l'an passé, plus de
100 enfants n'ont pu être scolarisés dans les écoles maternelles du
fait d'un manque de création de postes d'instituteurs . Or tout le
monde reconnaît les valeurs de la scolarisation des enfants dès
l'àge de deux ans . La rentrée prochaine ne peut renouveler cet
état de fait néfaste et contradictoire avec la lutte contre l'échec
scolaire . De plus le phénomène sera aggravé puisque 550 enfants
coumeuviens ont entre deux et trois ans ; tes parents d'un grand
nombre d'entre eux ont émis le souhait de scolariser leur enfant
dès la rentrée prochaine. Cependant les capacités actuelles sont
largement insuffisantes . Pour toutes ces raisons les conseils
d'écoles, après une étude attentive, demandent I1 ouvertures de
classe dont trois classes d'adaptation en maternelle . Ces ouver-
tures de classe doivent être programmées dès la rentrée pro-
chaine. Toutefois la situation à La Courneuve n'est pas exeption-
nelle, de nombreuses villes dans le département connaissent ces
difficultés puisque 20 p. 100 des enfants sont scolarisés dés l'âge
de deux ans au lieu de 36 p . 100 sur le plan national, pourcen-
tage déjà largement insuffisant . En conséquence, elle lui demande
de tout mettre en oeuvre pour qu'un collectif budgétaire soit voté
au cours de la session de printemps, seule possibilité pour
répondre aux besoins de la population.

Enseignement maternel et primaire
(établissements : Bouches-du-Rhône)

26085 . - 26 mars 1990 . - M. Guy Hermier attire une nouvelle
fois l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éduca-
tion nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation
scolaire dans la 4' circonscription de Marseille (15 e et 16' arron-
dissements). Alors que ces arrondissements populaires connais-
sent déjà des conditions d'enseignement particulièrement diffi-
ciles, plusieurs fermetures de classe sont annoncées pour la
prochaine rentrée. Ainsi, une fois de plus, dans le cadre d'une
dotation départementale insuffisante, son administration refuse
de prendre en compte les caractéristiques de cette circonscription.
Ces fermetures, si elles étaient maintenues, toucheraient une fois
de plus les quartiers les plus frappés par !a crise, le chômage, les
plus socialement défavorisés . En fonction de la gravité de la
situation, il lui demande d'annuler ces mesures et, au contraire,
de dégager des moyens supplémentaires pour les écoles de ces
quartiers .

Grandes écoles (classes préparatoires)

26087 . - 26 mars 1990. - M . Georges Hage attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la Jeunesse et des sports, sur la nécessité de promouvoir dans
les classes préparatoires aux grandes écoles les enseignements de
technologie. Leur développement est, en effet, indispensable pour
permettre à la France de rattraper le retard qu'elle a accumulé
vis à vis de ses partenaires dans le domaine de la formation des
ingénieurs de haut niveau . Il contribuerait, par ailleurs, à sensibi-
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liser les futurs cadres de son économie à l'importance de la qua-
lité de la conception et de la fabrication dans la vente d'un pro-
duit . II lui demande s'il est disposé, sur ce point, à organiser la
concertation nécessaire et à favoriser l'élaboration des mesures
qui s'imposent.

Enseignement secondaire : personnel (professeurs certifiés)

26089 . - 26 mars 1990 . - M . Pierre Goldberg attire l'attention
de M . le ministre d'Etet, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur l'étonnement d'enseignants du
département de l'Allier qui relèvent la lenteur de mise en appli-
cation d'une bonification de quinze points prévue en faveur des
certifiés àgés de plus de cinquante ans et parvenus au 8e échelon
y compris pour les retraités. II lui demande les dispositions qu'il
a prises ou qu'il entend prendre en ce sens.

Bourses d'études (bourses d'enseignement supérieur)

26100 . - 26 mars 1990 . M. Augustin Boarepaux attire l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les difficultés que
rencontrent les étudiants issus des milieux modestes pour pour-
suivre leurs études universitaires. Dans certains cas, les barèmes
d'attribution ne permettent pas à des familles aux revenus pour-
tant très modérés de percevoir les bourses indispensables à la
poursuite des études . D'autre part, pour les étudiants des zones
les plus éloignées des villes universitaires, les bourses attribuées
sont loin de couvrir les frais d'hébergement et de déplacement. il
lui demande s'il ne lui parait pas indispensable de prévoir des
mesures au prochain budget pour relever le niveau des bourses
d'étudiant et apporter une aide plus importante aux étudiants les
plus éloignés des villes universitaires.

Enseignement secondaire (établissements : Nord)

26111 . - 26 mars :990 . - M. Bernard Carton interroge M. le
ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la jeu-
nease et des sports, sur les menaces de suppression de postes
d'enseignant au collège Jean-Baptiste-Lebas, à Roubaix, établisse-
ment classé en Z .E .P. A l'heure d'une mobilisation sans précé-
dent contre l'échec scolaire, il observe que le cas d'espèce du
collège Jean-Baptiste-Lebas pose à nouveau la question fonda-
mentale du nombre d'élèves par classe et de critères adminis-
tratifs qui paraissent contradictoires avec les exigences pédago-
giques actuelles. II lui demande comment il entend prévenir une
décision regrettable et répondre à la demande de création de
postes exprimée par les parents et les enseignants du collège
Jean-Baptiste- Lebas.

Enseignement privé (financement)

26112 . - 26 mars 1990. - M. Bernard Carton attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur l'application qui est faite par le
décret n° 60-745 du 28 juillet 1960 relatif aux conditions finan-
cières de fonctionnement (personnel et matériel) des classes sous
contrat d'association. En effet, le texte de ce décret définit dans
un premier temps l'effort financier attendu des familles comme
une contribution éventuelle puis comme une redevance. La plu-
part des établissements retiennent exclusivement cette dernière
notion qui introduit, aux yeux de familles, un élément de sélec-
tion par l'argent et empêche tout contrôle sur l'utilisation des
sommes exigées . Les nouvelles modalités de paiement des
bourses nationales pour les élèves scolarisés dans les établisse-
ments d'enseignement privé du second degré ayant posé avec
plus d'acuité le problème posé par l'interprétation du décret du
28 j uillet 1960, il lui demande comment il envisage de lever cette
ambigulté dans le sens souhaité par les familles et conformément
à l'esprit du texte.

Enseignement secondaire (éducation spécialisée)

26115 . - 26 mars 1990 . - M. Jean-François Delahais attire
l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le retard apporté à
ia mise en œuvre de la circulaire d'orientation de février 1989

définissant les missions nouvelles des S .E.S. et E.R.E .A. En effet,
ce retard est préjudiciable à la mise en place d'un plan de forma-
tion continue des enseignants et à l'amélioration de leurs condi-
tions de travail . Aussi, il lui demande de bien vouloir lui faire
part de ses intentions pour mettre fin à cette situation qui suscite
le mécontentement des enseignants concernés.

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

26128 . - 26 mars 1990. - M. Marcel Garrouste attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur certains problèmes clin
rencontrent les enseignants du second degré . il semble, eu effet,
que les indemnités qui leur sont dues (telles que l'indemnité as
suivi et d'orientation), le paiement des heures supplémentaires et
le remboursement des frais inhérents aux stages sont toujours
versé avec un retard qui peut parfois atteindre un an. II lui
signale également que les maitres-auxilaires ne perçoivent, la plu-
part du temps, leur premier salaire de l'année scolaire que vers la
Fut du mois de novembre. En outre, les feuilles de paie parvien-
nent généralement aux maîtres-auxiliaires avec un mois de retard.
Il en résulte une certaine gène pour les intéressés qui se trouvent
dans l'incapacité de fournir dans les délais certaines fiches de
paie à des organismes qui les réclament (notamment au moment
des vacances d'été) . II lui demande quelles mesures il envisage de
prendre afin de remédier à cette situation.

Enseignement : personnel (enseignants)

26129 . - 26 mars 1990. - Mme Matie-France Laair attire
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, Je la jeunesse et des sports, sur la situation des
enseignants qui, ayant changé de poste par suite de mutation, de
congé parental ou de reclassement, ne perçoivent leur traitement
qu'avec un retard considérable (plusieurs mois). Fendant ce
temps, ces enseignants doivent se reloger, justifier d'un travail
(absence de bulletins de paye) et de garanties financières . Elle lui
demande ce qu'il compte faire pour remédier aux lenteurs à
payer les personnels de l'éducation nationale.

Retraités : fonctionnaires civils et militaires
(politique à l'égard des retraites)

26130 . - 26 mars 1990. - M. Marcel Garouste attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur une revendication des
retraités de l'éducation nationale qui se plaignent de ne recevoir
qu'au dernier moment la notification des sommes qu'ils ont à
déclarer avec leurs revenus annuels . De ce fait, ils ont l'obliga-
tion de rester présents à leur domicile jusqu'à la date limite de
dépôt de leur déclaration de revenus à l'administration fiscale . II
lui demande quelles mesures il envisage de prendre afin de remé-
dier à cette situation.

Enseignement : personnel (enseignants)

26137. - 26 mars 1990. - M. Guy Leagagne attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des enseignants qui
souhaitent suivre un enseignement de 3• cycle (D.E .A ., D.E .S .S.,
etc.). Par une formation complémentaire de haut niveau, ils ne
peuvent qu'améliorer la qualité des enseignements qu'ils assurent.
Pourtant leur emploi du temps leur interdit souvent, notamment
auand ils exercent loin de la faculté, de suivre les cours . Sous
réserve d'un contrôle d'assiduité exercé à l'université, ne peut-on
favoriser l'aménagement de leurs horaires, voire un allégement,
du moins pendant une période raisonnablement suffisante pour
obtenir le diplôme préparé ?

Enseignement : personnel (rémunérations)

26142 . - 26 mars 1990. - M . François Hollande appelle ?at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur une revendication
exprimée par les documentalistes de l'éducation nationale . Cette
catégorie de personnel s'étonne, en effet, de ne pas percevoir l'in-
demnité de suivi et d'orientation des élèves dont le montant est
de l'ordre de 500 francs . Sachant le rôle important que jouent les
documentalistes auprès des élèves, au même titre que les autres
enseignants, il lui demande s'il ne lui parait pas opportun d'envi-
sager le versement de cette indemnité afin d'éviter une telle dis-
parité .
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Enseignement (médecine rrnlurre;

26148 . - 26 mars 1990. - M. Martin Maivy appelle l'attention
de M . k ministre d'Etat, ministre de l'éducatiou nationale, de
la jeunesse et des sports, sur le fait qu'en application de l ' ar-
ticle 9 du décret ne 86 . 428 du 14 mars 1986 relatif aux presta-
tions accessoires accordées gratuitement aux agents logés par
nécessité de service, dans un établissement public d'enseigne-
ment, de nombreux conseils généreux ou conseils régionaux,
selon les cas, ont aligné tes prestations accessoires .ic . .,rdées aux
personnels soignants sur celles des con,eillets d'education,
attachés ou secrétaires non gestionnaires . Le décret n e 89-773 du
19 octobre 1989 qui fixe un nouveau :Imminent indiciaire vient,
par ailleurs, de reconnaitre les responsabilités fonctionnelles spé-
cifiques des infirmières de l'éducation nationale . il lui demande,
afin de régulariser leur situation, s'il n'estime pas souhaitable de
modifier le décret du 14 mars 1986, en alignant les prestations du
personnel soignant sur celles prévues pour la catégorie des
conseillers d'éducation, attachés ou secrétaires non gestionnaires,
et ce également avec un effet rétroactif au I « janvier 1989.

Enseignement supérieur : personnel inloines de conférences)

26157 . - 26 mars 1990 . - M . Alain Rodet demande à M . le
ministre d'état, ministre d• l'éducation nationale, de la jeu-
messe et des sports, les renseignements suivants : parmi les pro-
fesseurs certifiés du 9•, 10• et 11• échelon, maitres de conférences
stagiaires, combien ont été titularisés à l'issue de deux années de
stage et combien ont vu leur stage prolongé d'un an, lorsque la
date de leur entrée en stage s'est située dans les périodes sui-
vantes : du l•' avril 1986 au 3e septembre 1986 ; du
I" octobre 1986 au 31 mars 1987 ; du I « avril 1987 au 30 sep-
tembre 1987.

Enseignement supérieur : personnel (n'aimes de conférences)

26158. - 26 mars 1990 . - M . Alain Roder attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur les conditions d'application du décret
n° 89-707 concernant les personnels de l'enseignement supérieur.
S'agissant ainsi de la situation des maitres de conférences de
2. classe en fonction au lu octobre 1989 qui, antérieurement à
leur nomination dans ce corps, avaient la qualité de professeur
certifié du second degré et qui, à l'issue de deux années de stage,
suite à l'avis favorable de la commission de spécialité et d'éta-
blissement, ont été titularisés après le lm octobre 1988, il apparait
en effet que ces personnels ne peuvent bénéficier ni des disposi-
tions des décrets n" 89-669 es 89-680 concernant les personnels
de l'enseignement secondaire ni de l'article l m du décret
n a 89.707 concernant les personnels de l'enseignement supérieur.
Une telle situation pénalise gravement certains personnels du
second degré engagés dans une activité de recherche reconnue
par les instances nationales . En conséquence, il lui demande de
veiller à ce qu'une application de la réglementation tenant réelle-
ment compte de la situation décrite puisse être véritablement
entreprise .

Enseignement (médecine scolaire)

26172 . - 26 mars 1990 . - M. Gérard Longuet attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des médecins scolaires.
Ceux-ci sont placés actuellement sous une double tutelle : celle
du ministère de la santé et celte de l'éducation nationale . Le
ministre peut-il indiquer la date de réalisation du projet d'unifi-
cation de la tutelle au profit de l'éducation nationale de la ges-
tion des médecins scolaires ?

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

26177 . - 26 mars 1990 . -- M. Jean-Louis Debré attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les problèmes particuliers
des professeurs d'enseignement général de collège (P .E .G .C .) qui
ayant effectué trente-sept années et demie au service de l'Etat ne
peuvent actuellement faire valoir leurs droits à pension avant
Page de soixante ans pour la simple raison que l'administration
ne leur compte pas quinze ans de services actifs . Peut-il indiquer
quelles sont les intentions du Gouvernement pour modifier cette
situation choquante ?

impôts et taxes (tare d'upprentissage)

26180 . - 26 mars 1990. - M . Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le fait que la taxe
d ' apprentissage obéit à des règles qui paraissent particulièrement
complexes . Il lui demande donc s'il n'estime pas souhaitable de
simplifier les textes qui sy rapportent.

Enseignement : personnel i,4 7 0 .S .;

2621S . - 26 mars 1990 . - M . Jean Briane attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur la situation des personnels A.T.O .S.
et sur la nécessité d ' envisager une revalorisation de leur rémuné-
ration. Il lui demande quels sont les moyens budgétaires que le
Gouvernement entend y consacrer dans le prochain budget.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(monta»t des pensions)

26216 . - 26 mars 1990 . - M. Michel Crépeau appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l 'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des per-
sonnels actifs et retraités des lycées professionnels, et en
particulier celle des P.L .P . 1 . Des mesures concernant les actifs
ont été prises, mais elles génèrent un profond mécontentement
parmi les retraités exclus de toute mesure de revalorisation, et
chez les P.L.P. 1 qui craignent un étalement trop long dans le
temps de ces transformations et doutent de leur avenir . II lui
demande quelles mesures il compte prendre pour intégrer tous
les P.L.P. l dans le corps des P.L.P. 2, pour que les P.L.P. 1 par-
tent en retraite comme P .L.P. 2 et que ces retraités actuels P.L.P. I
bénéficient de ces mesures : ces décisions pouvant être prises
dans un souci de réparation d'une injustice évidente.

Enseignement ,'médecine scolaire)

26217 . - 26 mare 1990. - M. Gérard Longuet attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des médecins scolaires.
Peut-on encore parler aujourd'hui de médecine scolaire quand on
sait qu'il existe un médecin scolaire pour 10 000 élèves ? La pré-
vention et le suivi de l'état de santé des enfants sont extrêmement
importants . Les conséquences du fait du non-suivi peuvent être
graves, voire irréversibles pour l'enfant . La France connait le
triste record du plus fort taux européen de mortalité des adoles-
cents . il apparait plus qu'urgent et nécessaire de renforcer la
médecine préventive en milieu scolaire . Envisage-t-il de prendre
des mesures pour développer cette politique ?

Enseignement (médecine scolaire)

26218. - 26 mars 1990. - M. Guy Hermier attire l'attention de
M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur l'avenir préoccupant des médecins de
santé scolaire. Il lui rappelle que ces médecins ne bénéficient
toujours pas de statut et que leur situation ne cesse de se
dégrader : précarité, non-remplacement des départs à la retraite,
embauche de vacataires . Durant ces quatre dernières années,
20 p . 100 des postes de médecins scolairees ont été supprimés.
Pourtant un véritable service public national de santé scolaire est
une exigence sociale. En conséquence, il lui demande, afin d'en-
rayer le déclin de la médecine scolaire, les moyens qu'il entend
prendre pour satisfaire les revendications statutaires, salariales et
professionnelles de ces médecins.

Enseignement maternel et primaire (instituteurs)

26219. -- 26 mars 1990 . - M. Alfred Recours attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des instituteurs non
logés et non indemnisés . En effet, plus de 10 p. 100 (31 000 per-
sonnes) du corps des instituteurs ne bénéficient ni d'un logement
de fonction, ni d'une indemnité de logement . Cela semble être la
conséquence d'une interprétation restrictive de la loi par certaines
autorités locales . Cette inégalité entraine un désavantage financier
de l'ordre de 12 p . 100 du salaire moyen d'un instituteur. Aussi,
il lui demande ce qu'il compte entreprendre pour rétablir plus
d'équité dans cette profession .
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é'aseignement materne! et primaire : personnel (instituteurs)

2 222 . - 26 oint] rd-W. - M. dran-s..raRrr Leiuri attire i at-
tentlna de ivi . le ministre d'Etat, ministre de l 'education
nationale, de la jeunesse et des sports,

	

propos des institu-
teurs non lo g és. non indemnisés Fn I9 dR ils étai,ni phis de

30000 dans cette situation, soit plus de 10 p . 100 du corps des
instituteurs . Il s'agit là d'une injustice qu'il convient de corriger
au plus tôt, d ' une inégalité devant la lot entrainant une perle
financière de plus de 10 p . 100 du salaire . Il lui demande donc
de bien vouloir préciser quelles mesures il entend prendre pour
mettre fin à cette disparité.

Bourses d'études (bourses d'enseignement supérieur)

26221 . - 26 mars 1990. - M . Guy Lengagne attire Patient :on
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur les problèmes liés au versement
des bourses de l'enseignement supérieur. De par leur répartition
trimestrielle. les sommes destinées aux étudiants pour financer
leurs études n'allègent pas ces derniers des difficultés de gestion
considérables (en effet, les premiers versements ne sont attribués
qu'à la fin du premier trimestre) . il lui demande en conséquence
s'il ne serait pas possible d'établir une mensualisation de ces ver-
sements ?

Ministères et secrétariats d'Etat
(éducation nationale, jeunesse et sports : personnel)

26222 . - 26 mars 1990. - M . Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nad ,-
unie, de la jeunesse et des sports, sur la situation des inspec-
teurs d'académie et des inspecteurs principaux de l'enseignement
technique chargés d'une formation pédagogique régionale dans le
second degré . Actuellement, ces corps d'inspection sont recrutés
avec l'agrégation ou le doctorat ou, pour les disciplines où l'agré-
gation n'existe pas, le titre le plus élevé. Le projet de statut pour
ces personnels abandonne ce recrutement de haute qualité et pré-
voit un concours sans références universitaires et une liste d'apti-
tude . Ainsi, un enseignant non titulaire d'une licence, par le biais
de deux listes d'aptitude successives, pourrait être appelé à ins-
pecter un professeur de classes préparatoires aux grandes écoles.
II lui demande quelles mesures il envisage de prendre vis-à-vis de
cette cat'gorie de personnel.

Ministères et secrétariats d'Etat
(éducation nationais, jeunesse et sports : personnel)

26223. - 26 mars 1990 . - M. Daniel Goulet eppelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des inspecteurs d'aca-
démie, des inspecteurs principaux de l'enseignement technique
chargés d'une fonction d'inspection pédagosy '.que régionale.
Actuellement ces corps d'inspection sont recrutés avec l'agréga-
tion ou le doctorat ou, pour les disciplines où l'ag régation
n'existe pas, le titre le plus élevé . Or, le projet de statut pour ces
personnels abandonne ce recrutement de haute qualité, prévoyant
un concours sans références universitaires et une liste d'aptitude.
C'est ainsi qu'un enseignant non titulaire d'une licence, par le
biais de deux listes d'aptitude successives, pourrait être appelé à
inspecter un professeur de classes préparatoires aux grandes
écoles. Dans ces conditions, comment peut-on garantir la qualité
de l'enseignement, satisfaire aux exigences des programmes natio-
naux et mettre en oeuvre les projets des élus locaux en matière
d'éducation 7 C'est pourquoi, au moment où l'éducation est
affirmée comme une priorité nationale, les inspecteurs d'aca-
démie e' inspecteurs pnncipaux de l'enseignement technique sol-
licitent le maintien d'un corps d'inspection qui puisse n'être
contesté par personne et qui lui permette d'aider les enseignants
à conduire 80 p . 100 des jeunes Français au baccalauréat . II lui
demande donc quelles suites il entend réserver aux revendica-
tions de cette catégorie professionnelle.

Bourses d'études (bourses d'enseignement supérieur)

26214. - 26 mars 1990 . - M. Didier Mathus appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur certains problèmes
relatifs au dispositif d'attribution des bou rses d'enseignement

supérieur . En application le la réglementation actuellement en
vigueur, le candidat boursier doit accéder chaque Innée à un
niveau d ' études supérieur Â relui atteint nrérhAemment. sinon il

unit ctlnnnmer le hé-net,. rie co h,,nrc . o . rno .ç ,t . c - ., ar2rle
de redoublement . Ce système, dont on comprend bien les motiva-
tions, aboutit cependant à éliminer chaque année un nombre

pour une raison ou pour une autre ont échoué à leurs examens et
qui faute de ressources suffisantes sont contraints d'abandonner
leurs études supérieures . Les étudiants en première année,
compte tenu des difficultés d'adaptation que chacun connaît bien
ou à cause d'une mauvaise orientation à la sortie du lycée, sont
les principales victimes de cette réforme de sélection . Les étu-
diants qui choisissent d'effectuer leur maîtrise en deux ans sont
également frappés par cette mesure, car la deuxième année de
cette maîtrise est alors considérée comme un redoublement.
Exceptionnellement le bénéfice des bourses d'enseignement supé-
rieur peut être maintenu en cas de redoublement, mais les crédits
correspondants mis à la disposition des recteurs sont très res-
treints et peu d'étudiants y ont droit. Il lui demande donc de
bien vouloir examiner ce problème avec attention et de faire en
sorte que les crédits mis à la disposition des recteurs pour les
bourses exceptionnelles, attribuées à des étudiants ayant notam-
ment rencontré de graves problèmes de santé, soient substantiel-
lement revalorisés . Par ailleurs, il lui demande de réformer le sys-
tème d'attribution des bourses d'enseignement supérieur
principalement en ce qui concerne les étudiants en première
année de D .E.U.G. et pour ceux qui choisissent une maîtrise
aménagée sur deux ans.

Education physique et sportive (personnel)

26225 . - 26 mars 1990 . -- M . Didier Migaud appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des chargés
d'enseignement d'E .P .S . qui souhaitent ne pas être tenus à l'écart
du processus d'unification des catégories du second degré. Les
chargés d'enseignement d'E.P.S . souhaitent un plan d'intégration
en cinq ans dans le corps de professeurs d'E .P .S. certifiés. II lui
demande de bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il envisage-
rait de prendre en leur faveur.

Education physique et sportive (personnel)

26226 . - 26 mars 1990. - M. Jacques Godfrain rappelle à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, que si l'intégration dans le corps des
certifiés et des professeurs d'E.P.S. est intervenue pour certaines
catégories (A .E., P .L .P. 1, C .E. licenciés .), les chargés d'enseigne-
ments d'E .P.S. sont par contre tenus à l'écart du processus d'uni-
fication des catégories d'enseignement du second degré . Les per-
•,onnels en cause, qui constituent un corps d'extinction, comptent
environ 12 000 chargés d'enseignement qui ne peuvent que se
présenter au C.A .P.E .P.S . interne, dont l'accès est forcément res-
treint et sélectif. Le tour externe est pratiquement inacessible et
la hors-classe limitée à une minorité de 200 enseignants par an.
Ces personnels qui enseignent dans les collèges, les lycées et de
nombreux secteur: souhaitent sortir de l'impasse dans laquelle ils
sont maintenus . Ils demandent que soit mis en place un plan
exceptionnel d'intégration en cinq ans dans le corps des profes-
seurs d'E.P.S . certifiés . Un tel plan, qui représenterait une mesure
de justice, permettrait l'unification du corps des enseignants
d'E .P.S . Il lui demande quelle est sa position à l'égard d'une pro-
position qui lui semble particulièrement équitable.

Education physique et sportive (personnel)

26227 . - 26 mars 1990. - M. André Delehedde demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, quelles mesures sont envisagées afin de
faciliter l'intégration, dans le corps des certifiés et des professeurs
d'E .P .S ., des chargés d'enseignement en éducation physique et
sportive. II lui demande également laccueil réservé à la demande
formulée par les intéressés d'un plan exceptionnel d'intégration
en cinq ans.

Education physique et sportive (personnel)

26228 . - 26 mars 1990. - M. Pascal Clément attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la Jeunesse et des sports, sur la situation des chargés d'ensei-
gnement d'E .P .S . qui sont actuellement exclus du processus
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d'unification des catégories du second degré . II lui demande si,
pour remédier à cette injustice, il envisage d'adopter un plan
eseeptienne) d ' intégration afin de réaliser runifieaficn du =sirs
dose
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24229 . - v mars 1990 . - M . Jacques aiatuJ appelle raiterifinn
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des charges d'ensei-
gnement d'E .P .S . Alors que l'intégration dans le corps des cer-
tifiés et des professeurs d'E .P .S . a été obtenue pour certaines
catégories (A .E ., P.L.P . 1, C .E . licenciés), les C .E . d'E .P.S . sont
tenus à l'écart du processus d'unification des catégories du
second degré . Pour les 12 000 C .E . restants, ils ne se voient offrir
que le C.A .P.E.P .S . interne à l'accès forcément restreint et
sélectif, le toué extérieur pratiquement inaccessible et la hors-
classe limitée à une minorité de 200 par an. II lui demande en
conséquence les mesures qu'il compte prendre pour améliorer la
situation de cette catégorie d ' enseignants.

Education physique et sportive (personnel)

26230. - 26 mars 1990. - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur la situation des chargés d'enseigne-
ment en éducation physique et sportive . U lui rappelle que,
contrairement à certaines caté g ories d'enseignants (A .E ., P .L .P. 1,
C .E ., licenciés), les chargés d'enseignements d'E .P .S . n'ont pas
obtenu, jusqu'à présent, leur intégration dans le corps des cer-
tifiés et des professeurs d'E .P.S . C'est pourquoi, il lui demande
de bien vouloir lui indiquer les mesures qu'il compte prendre
pour remédier à cette situation.

Education physique et sportive (personnel)

26231 . - 26 mars 1990. - M . Paul Lombard attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation des chargés d'ensei-
gnement en éducation physique et sportive . Alors que l'intégra-
tion dans le corps des certifiés et des professeurs d'éducation
physique et sportive a été obtenue par certaines catégories d'en-
seignants, les chargés d'enseignement ont été tenu à l'écart du
processus d'unification des catégories du second degré . A ce jour,
il reste 12 000 chargés d'enseignement qui ne se votent offrir que
le C.A .P .E .P .S . interne, à l'accès forcément restreint et sélectif.
Les enseignants concernés estiment cette situation injuste, d'au-
tant plus que la commission éducation de l'Assemblée nationale
prévoyait déjà, en 1982, l'intégration des professeurs adjoints
dans le corps des certifiés . C'est pourquoi, il lui demande s'il n'y
a pas lieu de mettre en place un plan exceptionnel d'intégration,
en cinq ans, des chargés d'enseignement en éducation physique
et sportive, dans le corps des professeurs certifiés.

Cérémonies publiques et fêtes légales (commémorations)

26232. - 26 mars 1990 . - M. Denis Jacquat appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la nécessité d'entretenir le sou-
venir du général de Gaulle auprès des jeunes Français et de leur
enseignez le rôle prépondérant qu'il a joué dans l'histoire de
notre pays et de nos institutions . L'occasion qui se présente
aujourd'hui est celle du centenaire de la naissance du général.
Par conséquent, il souhaiterait savoir quelles seront les manifesta-
tions commémoratives de cette naissance organisées au sein des
établissements scolaires en 1990.

Enseignement secondaire : personnel
(personnel de direction)

262 :;3 . - 26 mars 1990 . - M. Jean-Jacques Hyest appelle l'at-
tention du M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
chers d'établissements scolaires du second degré . En effet, ceux-
ci ont des charges et des responsabilités de plus en plus impor-
tantes mais ils ne bénéficient pas d'avantages en contrepartie de
ces obligations . C'est pourquoi ils demandent l'intégration dans
les nouveaux corps (arrêtés d'intégration) l'extinction de la
3• classe à court terme par transformation de postes de 3 . classe
en t ri classe de la 2' catégorie la modification du classement des
lycées, l'attribution des deux tiers des avantages indiciaires et

indemnitaires aux adjoints, la non-opposabilité de la classe de
mobilité aux personnels de direction en fonctions avant la paru-
:
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d'établissement, la modification du 2' alinéa de l'article 37 du
statut, pour obtenir un vrai tableau d'assimilation pour les
retraités en ev qui concerne ies bonifications mnaiciairs . us sou-
haiteraient obtenir aussi les quinze points indiciaires pour les
actifs et les retraités accélération de carrière, indem nités I .S .O. et
Z .É .P ., la création d'un 12' et d'un 13 . échelon en 2. classe de
2 . catégorie avec indice terminal 728, l'indemnité compensatrice
pour absence de logement de fonctions, les indemnités de départ
à la retraite, la revalorisation des indemnités actuelles avec
indexation sur la valeur du point indiciaire ainsi que le rembour-
sement immédiat des frais de déménagement pour les personnels
de direction stagiaires nommés dans leur premier emploi . !I lui
demande de bien vouloir prendre en compte ces revendications
avec la plus grande attention.

Enseignement secondaire : personnel (personnel de direction)

26234. - 26 mars 1990 . - M . Jean Chsrroppin appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des per-
sonnels de direction des établissements du second degré.
Actuellement, après la récente revalorisation de cette catégorie de
personnels, un proviseur, ex-professeur certifié d'un lycée de pre-
midre catégorie (800 à 900 élèves), gagnera seulement 250 francs
rie p)as par mois qu'un C .F.E . (jadis surveillant général) hors
classe, primes et indemnités comprises . Un proviseur adjoint, ex-
certifié ou ex-C.P.E . d'un lycée de première catégorie percevra
939 francs de moins par mois qu'un C.P.E. hors classe et
1 800 francs de moins qu'un C .F.C. (conseiller en formation
continue), certifié . Un principal ex-P.E .G .C . d'un collège impor-
tant (4e catégorie) gagnera 271 francs de moins par mois qu'un
P .E .G .C . hors classe, son adjoint, lui, recevra 2 600 francs de
moins, primes comprises. De plus, l'indemnité de responsabilité
versée annuellement aux personnels de direction, est inférieure à
l'indemnité de suivi et d'orientation allouée aux professeurs . Ce
traitemnt apparaît paradoxal et c'est pourquoi il lui demande s'il
envisage de prendre des mesures nouvelles rétablissant une réelle
progression hiérarchique correspondant aux fonctions de respon-
sabilités et d'encadrement qui sont celles des personnels de direc-
tion de ces établissements.

Enseignement (programmes)

26235 . - 26 mars 1990. - M . Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation de l'en-
seignement de la langue russe en France . L'évolution que
connaissent actuellement les pays dits « de l'Est » et, en particu-
lier, l'Union soviétique devrait conduire à une politique volonta-
riste dans le domaine des langues de ces pays et plus particuliè-
rement de l'enseignement du russe. Dans l'académie de Toulouse,
plusieurs enseignements ont été supprimés ces dernières années :
aux collège et lycée Fermat de Toulouse (russe langue 2), aux
collège et lycée Bellevue d'Albi (russe langue 2), au lycée Marie-
Curie de Tarbes (russe langues I et 2), au lycée Théophile-
Gautier de Tarbes (russe langue 2) . Ceci est d'autant plus regret-
table que, dans l'académie de Toulouse, l'enseignement du russe
est sous-représenté puisqu'il n'est assuré que dans quatre départe-
ments sur huit . La suppression de ces enseignements a également
conduit à la suppression de quatre postes d'enseignant dont les
titulaires n'ont pas pu retrouver l'équivalent. Le déclin de l'ensei-
gnement du russe priverait à coup sûr la France de spécialistes
de haut niveau dont elle a tain au moment de la naissance
d'un secteur privé en U .R .S .S . et alors que la nouvelle législation
sur les entreprises mixtes laisse espérer un nouveau départ des
échanges économiques et culturels . II lui demande quelles
mesures il envisage de prendre pour enrayer le déclin de l'ensei-
gnement de la langue russe en France.

Enseignement (programmes)

26236. - 26 mars 1990 . - M. Jean Bri g ue attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, sur la régression des moyens mis à la
disposition des académies et particulièrement des académies de
province pour l'enseignement du russe . Au moment où de nou-
velles perspectives de coopération avec la Russie soviétique et
avec les pays de l'Est apparaissent désormais possibles du fait de
l'évolution de ces pays et de leur ouverture à l'Europe de l'Ouest,
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il lui demande quelles mesures compte prendra le Gouvernement
pour développer l ' enseignement de la langue russe et l ' ensemble
des lang ues perlées rtanç les pays de l'Est __ péene d•s .. tt
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24231. - 26 mars 1990 . - M . Dents Jacquat appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
ln jeunesse et des sports, devant les bouleversements récents des
pays de l'Est et la volonté d'ouverture de l'U .R .S .S ., sur la néces-
sité d'engager une politique d'enseignement de ces langues jus-
qu'ici quasi totalement inexistantes dans nos programmes sco-
laires et dans les options offertes à nos collégiens et lycéens, et
de développer l'apprentissage du russe qui connaît paradoxale-
ment aujourd'hui une certaine récession . Il lui demande s'il envi-
sage d'adopter de cette manière notre enseignement à la nouvelle
donnée mondiale.

Education physique et sportive (enseignement secondaire)

26238. - 26 mars 1990. - M. François Bayrou appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur le souhait manifesté par
les enseignants d'éducation physie»e et sportive de voir respecter
la moyenne d'heures prévues officiellement pour cette discipline
au sein des lycées et collèges . En effet, les cinq heures hebdoma-
daires obligatoires sont loin d'être respectées dans les divers éta-
blissements concernés. Ainsi, trois heures sont effectivement
assurées dans le cadre des collèges, et deux dans celui des lycées.
De plus, cette mission est fréquemment menée en l'absence d'ins-
tallations suffisantes et dans des conditions matérielles difficiles.
En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui préciser les
mesures qu'il entend proposer pour qu'une amélioration de la
situation précitée puisse rapidement intervenir.

Enseignement maternel et primaire fonctionnement)

26239. - 26 mars 1990 . - M. Christian Spiller appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat .. ministre de l 'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les difficultés que ren-
contrent les populations rurales en matière d'enseignement
primaire, consécutivement aux suppressions de postes d ' ensei-
gnants qui sont régulièrement annoncées à chaque rentrée sco-
laire . Ainsi, dans le département des Vosges, de nombreuses
classes uniques sont fermées chaque année, uniquement par
contrainte budgétaire, malgré les Investissements volontaristes
réalisés par les communes, malgré l'effort fait par les familles
pour habiter dans des villages et y maintenir la vie, malgré la
qualité de l'enseignement dispensé par des maîtres très polyva-
lents. Ce système de regroupement de classes ayant donné ses
preuves dans le secteur primaire - ce qui semble confirmé par la
réforme projetée qui en reprend le principe avec cycles de trois
ans -, il lui demande s'il ne juge pas utile de préserver cet ensei-
gnement de qualité en le dotant de moyens adaptés qui lui per-
mettent de fonctionner, d'ores et déjà dans les faits, de manière
conforme à la logique et à l'esprit de la réforme, et s'il ne lui
parait pas envisageable de faire l'économie, dans les zones
rurales, du coût de l'abandon de classes, des frais inhérents à
leur réouverture ultérieure lors de la mise en application du nou-
veau système éducatif (similaire au cas présent) et du trouble
social résultant d'une gestion strictement budgétaire, au cas par
cas, qui traumatise les populations et risque de démotiver les
enseignants parce qu'ils ne peuvent plus travailler sur les moyen
et long termes.

Enseignement secondaire : personnel (professeurs agrégés)

26284. - 26 mars 1990 . - M . Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
male, de la jeunesse et des sports, sur les conditions d'inscrip-
tion et de proposition des professeurs agrégés au titre de la
promotion à la hors-classe des professeurs agrégés définie par le
décret n e 72-580 du 4 juillet 1972 modifié . Il lui signale, à titre
comparatif, que la promotion des professeurs certifiés à la hors-
classe des professeurs certifiés est assurée au moyen d'un classe-
ment qui procède d'un barème . 1l s'étonne que les mêmes règles
ne soient pas retenues pour l'inscription sur la liste d'aptitude
des professeurs agrégés hors classe et qu'il n'existe aucun
(barème . Ainsi peuvent en l'état actuel étre proposés des profes-
seurs agrégés de classe normale en priorité à des professeurs
agrégés exerçant notamment en classes préparatoires aux grandes
écoles et titulaires de doctorats . Il lui demande, en conséquence,

au nom de l 'équité, de procéder a une modification des textes
afin de permettre l'adoption d'un barème pour ce type de promo-
tion .

Enseignement maternel el primaire j' nctionnement : Eure)

26298. - 26 mars 1990 . - M . Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éduçation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les nombreuses dif-
ficultés que va engendrer le manque d'instituteurs pour la rentrée
scolaire de 1990 dans le département de l'Eure . Ainsi, la carte
scolaire du premier degré pour la prochaine rentrée scolaire pré-
voit la fermeture de 22 classes et l'ouverture de 29 classes élé-
mentaires et maternelles . Déjà lors de la rentrée scolaire 1989, le
département de l'Eure manquait de 236 postes d'instituteurs pour
atteindre le taux national moyen d'encadrement . En accordant
simplement 20 postes nouveaux pour la prochaine rentrée sco-
laire, il va, une nouvelle fois, diminuer le taux d'encadrement et
aggraver le retard sur le reste de la France et pénaliser l'avenir
des enfants du département de l'Eure. En conséquence, il lui
demande de revenir sur cette décision et d'attribuer un premier
contingent de 60 postes nouveaux d'instituteurs pour assurer une
rentrée scolaire 1990 acceptable.

Enseignement supérieur (constructions universitaires)

26308. - 26 mars 1990 . - M. Denis Jacquat appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nntionale, de
la jeunesse et des sports, sur son projet de mettre
200 000 mètres carrés supplémentaire= à la disposition de nos
universités . Il souhaiterait avoir connaissance des modalités de
répartition et d'attribution envisagées à cet égard, et notamment
pour l'université de Metz.

Enseignement privé (personnel : Nord - Pas-de-Calais)

26311 . - 26 mars 1990. - M. Serge Charles attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la situation critique dans laquelle
se trouve l'académie de Lille. Au moment où le Gouvernement
entend s'engager dans une politique active de revalorisation du
statut de l'enseignant, le paiement des maître de l'enseignement
privé du Nord de la France est affecté par un retard quasi endé-
mique . Ainsi, pour l'année scolaire 1989-1990, les débutants n'ont
perçu leur premier salaire qu'au mois de novembre ; de même le
paiement des promotions hiérarchiques n'intervient en général
qu'après deux années d'attente ; enfin les diverses indemnités
allouées aux maîtres subissent les mêmes contretemps . Il s'inter-
roge sur les raisons de telles difficultés et lui demande de
prendre les mesures nécessaires afin d'éviter que des problèmes
de ce genre ne se reproduisent à l'avenir.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires (montant des pen-
sions)

26341 . - 26 mars 1990 . - M. Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducadoa
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le mécontentement
de personnels de lycée professionnel actifs et retraités . Dans le
cadre des discussions menées en mai et juin 1989, aucune mesure
n'a été prise concernant les retraités P.L.P . 1 qui ont été de fait
complètement exclus de toute mesure de revalorisation . D'autre
part, les mesures concernant les actifs ont généré un profond
mécontentement . En conséquence, il demande au ministre quelles
mesures compte prendre le Gouvernement pour intégrer le plus
rapidement tous les P.L.P. 1 dans le corps de P.L.P .2 et faire en
sorte que tous les retraitables partent en retraite comme P .L .P. 2,
et enfin pour que les retraités actuels P .L .P . 1 bénéficient de ces
mesures .

Education physique et sportive (personnel)

26343. - 26 mars 1990 . - M . Hubert Falco appelle l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation ostion :le, de
la jeunesse et des sports, sur l'inégalité de traitement dont sont
victimes les chargés d'enseignement d'éducation physique et spor-
tive . En effet, alors que l'intégration dans le corps des certifiés et
professeurs d'éducation physique et sportive a été obtenue pour
certaines catégories d'enseignants, les 12000 chargés d'enseigne-
ment d'E.P.S . sont largement tenus à l'écart de ce processus d'in-
tégration . Ce corps, en voie d'extinction, ne se voit offrir que des
possibilités d'accès marginales au corps des certifiés et des pro-
fesseurs d'E .P.S . : le C .A.P.E .P .S . interne dont l'accès est res-
treint, le tour extérieur pratiquement inaccessible et la hors-classe
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limitée à 200 postes par an. Pourtant leur demande est conforme
à la conclusion du rapport de la commission d'éducation de l'As-

Lal_
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aeuts adjuinis dans ie corps tics ceniiiês. il lui demande s - ii
entend donner satisfaction aux intéressés.

Bourses d'études (bourses d'enseignement supérieur)

26344. - 26 mars 1990. - M . Pierre Brans attire l'attention de
M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de la

muse et des sports, sur la situation actuelle des étudiants
ursiers . Pour la majorité d'entre eux ces bourses ne sont pas

seulement un surplus ou une aide, elles sont souvent leur seul
moyen de continuer des études. Or le premier versement n'est
effectué que quatre mois après la rentrée universitaire et le der-
nier au mois de juin . Pour tous ces étudiants issus de milieux
modestes, la mensualisation des paiements de ces bourses appa-
raît comme une nécessité pour pouvoir faire face à des dépenses
dont le rythme est la plupart du temps mensuel . II lui demande
quelles mesures il compte prendre pour généraliser rapidement ce
principe déjà en vigueur dans certaines académies afin de remé-
dier à cet important problème en faisant disparaître cet obstacle
à un meilleur déroulement des études et à l'acquisition d'une for-
mation de qualité.

Ministères et secrétariats d'Etat
(éducation nationale, jeunesse et sports : personnel)

26345 . - 26 mars 1990 . - Mme Christine Boutio appelle l'at-
tention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les textes réglemen-
taires qui fixeront le statut des inspecteurs régionaux de l'éduca-
tion nationale . Elle lui indique que les revendications actuelles
consistent essentiellement à obtenir le maintien de la qualité du
recrutement des corps d'inspection de l'éducation nationale : en
cela, les modalités prévues dans les textes en préparation sont
inquiétantes . Elle lut rappelle que, lors du débat budgétaire sur
les crédits de l'enseignement secondaire, il a fait part de son
intention de proposer un cadre statutaire et indemnitaire compa-
tible avec les fonctions d'inspection pédagogique . Elle lui
demande, en conséquence, d'apporter des précisions sur le
contenu des décrets qu'il prépare de manière à apaiser les inquié-
tudes des inspecteurs régionaux de l'éducation nationale.

Ministères et secrétariats d'Etat
(éducation nationale, jeunesse et sports : personnel)

26349. - 26 mars 1990 . - M. Jean de Gaulle appelle l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
male, de la jeunesse et des sports, sur la situation des inspec-
teurs d'académie et des inspecteurs principaux de l'enseignement
technique chargés d'une fonction pédagogique régionale dans le
second degré . Actuellement, ces corps d'inspection sont recrutés
avec l'agrégation ou le doctorat ou, pour les disciplines où l'agré-
gation n'existe pas, avec le titre le plus élevé . Or il semblerait
qu'il soit projeté que ce recrutement de haute qualité soit aban-
donné au profit d'un concours sans références universitaires et
d'une liste d'aptitude . Dans ces conditions, un enseignant non
titulaire d'une licence, par le biais de deux listes d'aptitude suc-
cessives, pourrait être appelé à inspecter un professeur de classes
préparatoires aux grandes écoles. L'éducation étant une priorité
nationale, il n'apparaît guère que l'on puisse de cette façon
contribuer à garantir la qualité de l'enseignement et à satisfaire
aux exigences des programmes nationaux . En conséquence, et si
toutefois il n'entendait pas renoncer à son projet, il lui demande
comment il pense pouvoir concilier ce dernier avec les exigences
précitées .

Education physique et sportive (personnel)

26331 . - 26 mars 1990 . - M . Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur l'inégalité de traitement
que subissent les chargés d'enseignement d'éducation physique et
sportive par rapport aux autres catégories d'enseignants du
second degré. En effet, les 12000 chargés d'enseignement restants
de ce corps en voie d'extinction ne se voient offrir que le
C.A.P.E.P.S . interne dont l'accès est restreint, le tour extérieur
pratiquement inaceseible et la hors-classe limitée à 200 postes par
an, alors que l'intégration dans le corps des certifiés et des pro-
fesseurs d'éducation physique et sportive a été obtenue pour cer-
taines catégories. Pourtant, les conclusions du rapport à la com-
mission éducation de l'Assemblée nationale en 1982 prévoyaient
l'intégration des professeurs adjoints dans le corps des certifiés.
Les chargés d'enseignement d'éducation physique et sportive des

collèges et lycées, soutenus par le S .N .E .P. et regroupés dans une
coordination nationale, veulent la fin de cette injustice et deman-
dent icur intégration dans ie corps des professeurs d C .P.J . cer-
tifiés . ii demande clone â monsieur le ministre su entend leur
donner satisfaction.

ENVIRONNEMENT ET PRÉVENTION DES RISQUES
TECHNOLOGIQUES ET NATURELS MAJEURS

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les tenues

N. 13230 Bruno Bourg-Broc.

Chasse et pêche (politique et réglementation)

26028 . - 26 mars 1990. - M. Gérard Longuet appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de l'environnement et de la prévention des risques
technologiques et naturels majeurs, sur les conditions d'exer-
cice du drcit de chasse. Il lui demande dans quelles mesures une
personne peut traquer sans arme sans que cette action soit consi-
dérée comme de la chasse et souhaiterait pouvoir connaître la
législation en vigueur applicable à cette situation.

Voirie (autoroutes : Loiret)

26037 . - 26 mars 1490. - M . Xavier Denlau demande à M. le
secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé de l'en-
vironnement et de la prévention des risquees technologiques et
naturels majeurs, son sentiment sur l'utilité de l'autoroute Est-
Ouest prévue pour traverser le Loiret de Courtenay à l'est du
département . Il souhaiterait connaître son avis sur le meilleur
tracé d'une telle autoroute dans le Gâtinais.

Communes (finances locales)

26164 . - 26 mars 1990. - M. Marc Reymann appelle l'atten-
tion de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre,
chargé de l'environnement et de la prévention des risques
technologiques et naturels majeurs, sur l'urgence d'accorder
une aide financière aux communes qui modernisent leur système
d'élimination des déchets . il lui demande de bien vouloir l'in-
former des mesures qu'il compte prendre afin que la priorité soit
donnée aux filières assurant un traitement et une valorisation
véritables des déchets et que des aides à l'innovation, en particu-
lier au niveau des procédés nouveaux de traitement de l'air,
soient enfin allouées aux communes qui s'engagent dans une
véritable politique de dépollution de l'air, an particulier dans les
zones frontalières sensibles comme à Strasbourg.

Assainissement (ordures et déchets)

26171 . - 26 mars 1990 . - M . Gérard Longuet attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du Premier ministre, chargé
de l'environnement et de la prévention des risques technolo-
giques et naturels majeurs, sur les graves carences juridiques
des infractions à la réglementation sur les déchets . En jan-
vier 1990, la gendarmerie a réalisé un inventaire effrayant clans
une décharge publique à La Chapelle-sur-Erdre, en Loire-
Atlantique : boites de prélèvements, seringues, aiguilles souillées,
sondes d'estomac, flacons . Le procureur de ia République a
avoué qu'il s'agissait d'une affaire « difficile à traiter » due à
l'imprécision des textes en vigueur . Actuellement, seuls les indus-
triels pourraient être poursuivis pour dépôt de déchets à risques.
II n'y aurait aucun texte faisant état de la classification en trois
catégories des déchets hospitaliers opérée en 1989 par le minis-
tère de la santé. Le laboratoire incriminé, faute de réglementation
ou législation adéquate, ne risque qu'une contravention de cin-
quième classe devant le tribunal de police . Il faut reconnaitre que
le traitement des déchets coûte cher . Il semblerait opportun de
développer une politique de réduction fiscale du traitement des
déchets et une plus grande des textes et de peines encourues lors
de la violation de ceux-ci . le secrétaire d'Etat envisage-t-il de
prendre des mesures dans ce sens très prochainement et avec
quel calendrier et budget .
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Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

Mn 2A56C André Dur.

Baux (baux d'habitation)

26018 . - 26 mars 1990. - Mme Élisabeth Hubert appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de la mer sur les distorsions importantes qui appa-
raissent, depuis 1989, entre les indices du coût de la construction
publiés respectivement par l'I .N .S .E .E . et par la Fédération du
bâtiment . A une exception prés, jusqu'à la fin de l'année 1988,
les variations des deux indices ont été à peu prés semblables,
ceux de la Fédération du bâtiment étant toutefois un peu supé-
rieurs à ceux de l'I .N .S .E .E . Depuis 1989 il n'en est plus de
même . Les variations ont été les suivantes :

Ainsi l 'écart est de près de 3 points pour le premier trimestre,
de 3,5 pour le second et le troisième . Cette faible revalorisation
de l'indice de l'I .N .S .E .E . a des conséquences importantes pour
la révision annuelle des loyers indexés sur cet indice . il est évi-
dent que les entreprises auxquelles les propriétaires ont recours
pour l'entretien des locaux loués ne peuvent manifestement pas
maintenir leurs prix au niveau qui résulterait de l'application de
l'indice de l'i .N .S .E.E . Cette situation a pour effet de décourager
des propriétaires d'immeubles anciens d'entretenir leurs locaux.
Si l'on ajoute à cette constatation la diminution du pourcentage
de déduction forfaitaire que ces propriétaires sont autorisés à
faire sur les revenus bruts de leurs immeubles et qui, de
25 p. 100 jusqu'en 1970, est descendu à 20 p . 100 puis à
15 p . 100 en 1981 et vient d'être réduit à 10 p . 100, on s'aperçoit
que la situation des propriétaires d'immeubles loués, surtout pour
les immeubles anciens, s'est gravement détériorée . Il lui demande
les raisons qui peuvent justifier les différences entre les revalori-
sations, en 1989, résultant des deux indices en cause.

Voirie (routes : Oise)

26048 . - 26 mars 1990. - M . Jean-François Ment-el appelle
l'attention de M . le ministre de l'équipement, du logement,
des transports et de la mer sur la déviation de la route natio-
nale 16 inscrite au programme du 10 e Plan Etat-région et qui doit
détourner la ville de Clermont . En effet, pour des raisons qui
tiennent à la nature du sol sur lequel cette déviation doit passer,
la réalisation des travaux entraînerait un surcoût de l'ordre de
65 millions de francs qui équivaut au double du montant du
devis initial établi par la direction départementale de l'équipe-
ment. L'ouverture de cette déviation qui s'avère indispensable et
urgente pour les Clermontois et les usagers de la route natio-
nale l6 risque d'être retardée si un complément de financement
n'est pas rapidement trouvé . il lui demande donc de lui indiquer
l'avis de son ministère sur ce problème et de bien vouloir envi-
sager dans les meilleurs délais la prise en charge de ce surcoût
par l'État afin que les travaux soient effectués dans les délais
prévus .

Circulation routière (réglementation et sécurité)

26058 . - 26 mars 1990 . - M . Rudy Salles attire l'attention de
M. le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de la mer sur la nécessité de compléter la réglementation en
vigueur applicable « cyclomoteurs » . Il lui demande, afin d'ac-
croître la sécurité des biens et des personnes, et d'assurer une
meilleure identification des éventuels contrevenants, de prendre
un arrêté étendant les dispositions des articles R . 169 à R . 187
(article R . 185 inclus) du code de la route, aux « cyclomoteurs ».
De plus, la création d'un permis de conduire adapté à ce genre
d'engins (qui pourrait ne consister qu'en une épreuve de code),
permettrait à leurs utilisateurs, souvent très jeunes, d'être pré-
parés aux examens de permis de conduire qu'ils présentent

ensuite, pour la plupart . Cet arrêté permettrait de mieux
ee ntr . kr le parc de ,, c"c!emn_r_eure », qui est trop souvent..l i é .in
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fâcheuse tendance à contrevenir aux règles liées au code~de la
route et au respect des normes antibruit.

RetiOi s : junciioririûires ciDi3 ci militaires
(calcul des pensions)

26079. - 26 mars 1990. - M. Paul Lombard attire l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement, des trans-
ports et de la mer sur la situation des contrôleurs principaux
des travaux publics de l'Etat . Le décret n e 88-399 du
21 avril 1988, relatif au statut particulier du corps des contrôleurs
des travaux publics de l'Etat, a permis aux conducteurs princi-
paux des T.P.E. ayant l'âge et quinze ans d'ancienneté dans le
grade, de prendre leur retraite avec le grade de contrôleur prin-
cipal des T.P.E . au dernier échelon, ce qui a entraîné une aug-
mentation de quarante-quatre points d'indice et pour certains des
rappels. Cette disposition, qui a permis l'amélioration de la car-
rière d'une partie des agents de l'Etat, n'est pas applicable aux
contrôleurs principaux qui étaient partis à la retraite à la date de
parution du décret du 21 avril 1988 . Cette différence est perçue
comme une véritable injustice par des agents qui, pour la plupart,
ont consacré toute leur carrière au service de l'Etat . C'est pour-
quoi il lui demande quelles dispositions il compte prendre pour
remédier à cette injustice.

Transports urbains (R .A .T.P. : métro)

26084. - 26 mars 1990 . - Mme Muguette Jacqualnt attire l 'at-
tention de M . le ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de la mer sur la nécessité du prolongement de la
ligne 7 du métropolitain, La Courneuve-Villejuif--Ivry . En effet,
actuellement les conditions de transport en commun des Pour-
getins sont très réduites. Seule la ligne A du R.E .R., dont la gare
est totalement excentrée par rapport aux concentrations d'habita-
tions, aux entreprises et quelques lignes d'autobus, permet aux
usagers de se déplacer. De surcroît, l'une des caractéristiques de
cette ville est de posséder sur son territoire, un centre d'exposi-
tions largement utilisés par des initiatives de renommée nationale
et, d'autre part, le musée de l'air attire lui aussi de nombreux
visiteurs, or ces équipements sont desservis par un réseau de bus
largement insuffisant . Cette situation rend nécessaire l' existence
d'un réseau de transport en commun plus développé dont la pro-
longation de la ligne 7 du métropolitain peut en étre l'axe cen-
tral . Le métropolitain arrivant au Bourget serait les prémices à la
continuation de la ligne jusqu'à Garonor en passant par Drancy,
secteur en pleine extension . En conséquence, elle lui demande de
prendre toutes les dispositions pour agir dans le sens de l'amélio-
ration des conditions de transport des Bourgetins.

Voirie (autoroutes)

26096 . - 26 mars 1990. - M. Pierre Méhaignerie rappelle à
M. le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de la mer la circulaire du 25 avril 1974 qui impose l'éclairage
des autoroutes et voies rapides à partir du seuil de 50 000 véhi-
cules par jour . Or, il semblerait qu'actuellement 500 kilomètres
de ces voies caractérisées ne soient pas encore éclairés . iii lui rap-

lte que le seuil de 50 000 véhicules par jour fixé en 1974 reste
Ln des plus élevés de la C .E.E ., et que, eu égard aux impératifs
de sécurité routière que le Gouvernement s'est donnés, il est
important de veiller à respecter la norme existante. Aussi
souhaite-t-il savoir quelles mesures il compte prendre afin de
mettre cette voirie aux normes légales.

Permis de conduire (examen)

26107 . - 26 mars 1990. - M. Bernard Carton attire l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement. des trans-
ports et de la mer sur l'intérêt qu'il y aurait, pour améliorer la
sécurité des usagers de la route, à introduire un stage pratique de
secourisme dans le cadre de l'examen du permis de conduire . Il
observe qu'on estime entre 25 et 30 p . 100 le pourcentage des
victimes de la route qui seraient sauvées si chacun connaissait et
appliquait les gestes élémentaires de survie, et eux seuls : alerter,
baliser, ranimer, compresser, sauvegarder. II lui demande si le
moment n'est pas venu d'intégrer cette proposition à la politique
de sécurité routière volontariste du Gouvernement.

I . N . S . E . E.
(en 4b)

FÉDÉRATION
du bâtiment

(en 9b)

l ei trimestre 1989 - 1 C, trimestre 1988 ..
2 e trimestre 1989 - 2 e trimestre 1988	
3 e trimestre 1989 - 3 e trimestre 1988	

+ 1,7
+ 1,3
+ 1,08

+ 4,5
+ 4,8
+ 4,6
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Transports urbains (personnel)

26116 . - 26 mars 1990. - M. André Delattre attire l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement, des trans-

II)
rts et de la mer sur les dispositions de l'arrêté du
novembre 1942 relatif aux conditions de travail dans les trans-

ports urbains . Ces dispositions semblent largement dépassées par
les accords contractuels passés dans de nombreuses entreprises
de transports urbains . Par conséquent, il conviendrait sans doute
d'actualiser cet arrêté de 1942 en prenant en compte les accords
paritaires d'entreprises de manière à généraliser à l'ensemble du
secteur les dispositions qui vont dans le sens du progrès social . Il
est donc demandé si l'actualisation de cet arrêté peut être envi-
sagée dans des délais rapprochés.

Tabac (tabagisme)

26147. - 26 mars 1990. - M . Guy Lengagne attire l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement, des trans-
ports et de la mer sur la situation des voyageurs non fumeurs
qui utilisent le réseau ferroviaire pour se déplacer . La moitié des
wagons de trains de la S .N .C .F. est en général affectée aux voya-
geurs non fumeurs . Or, il s'avère que les usagers s'installent en
priorité dans les compartiments non fumeurs et les places res-
tantes se situent en général dans les « secteurs enfumés » . Cette
situation est d'autant plus anormale qu'il est plus facile pour un
fumeur de s'installer dans un endroit sain en s'abstenant momen-
tanément de fumer que pour un voyageur non fumeur de sup-
porter la concentration de fumée de cigarettes . II lui demande en
conséquence quelles mesures il entend prendre pour remédier à
cette situation .

Permis de conduire (inspecteurs)

26240 . - 26 mars 1990 . - M. Charles Miossec appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de la mer sur le nombre insuffisant d'inspecteurs
du permis de conduire dans la circonscription de Bretagne-Ouest
qui comprend les départements du Finistère et du Morbihan.
Depuis le l m juillet 1988, trois postes sont vacants, suite à une
mutation et à un départ en retraite ; un inspecteur étant, par ail-
leurs, en longue maladie . Un autre départ à la retraite étant
prévu en juin prochain, cette situation devient très préoccupante,
tant pour les candidats que pour les enseignants puisque les
délais d'attente pour passer l'examen s'allongent . Sans compter
qu'en cas d'échec il est nécessaire de patienter longuement avant
de pouvoir bénéficier d'une seconde chance. La possibilité de
conduire un véhicule étant, désormais, un élément indispensable
de la vie quotidienne, il est impératif que chaque circonscription,
et notamment celle de Bretagne-Ouest, soit dotée des moyens
humains nécessaires à l'accomplissement de cette mission de ser-
vice public qu'est la formation des conducteurs . 11 lui demande
de prendre toutes dispositions en ce sens.

S .N.C.F. (lignes : Vendée)

26301 . - 26 mars 1990. - M . Jean-Luc Preel attire l'attention
de M. le ministre de l'équipement, du logement, des trans-
ports et de la mer sur la déception de la Vendée quant aux
espoirs fondés sur le désenclavement ferroviaire . Depuis sep-
tembre 1989, le T.G .V . est arrivé à Nantes, mais il délaisse
la Vendée . Les correspondances pour les T .G .V. Nantes - Paris
ne sont même pas toutes assurées . N'est-il pas possible de les
améliorer 7 De plus, la plupart des trains mettent actuellement
une heure pour effectuer La Roche - Nantes, soit 75 kilomètres.
il lui demande si l'amélioration et l'électrification de la ligne
Nantes - La Roche, puis sa prolongation vers Bordeaux et
Les Sables-d'Olonne sont envisagées, et dans quels délais.

Voirie (autoroutes : Vendée)

26302 . - 26 mars 1990 . - M. -Jean-Luc Preel appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'équipement, du logement, des
transports et de la mer sur l'impatience des Vendéens qui vou-
draient voir se concrétiser les promesses faites en matière de
désenclavement autoroutier. Il aimerait donc que soit confirmé le
calendrier prévu : fin 1991, pour la liaison autoroutière Nantes-
Montaigu, fin 1993 pour Montaigu-Niort . Quant à l'autoroute
Angers- La Roche-sur-Yon, tant attendue étant inné l'encom-
brement de la R.N. 160, il lui demande de lui préciser les délais
de réalisation .

Voirie (autoroutes)
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M . le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de la mer l'importance que revêt pour le Centre et le
Sud haut-marnais le nœud autoroutier de Langres. Dans la pers-
pective d'utiliser au mieux cet outil d'aménagement du territoire
sur le plais écot ioüiique et touristique dans une perspcctivc à
moyen terme, il lui demande de lui faire connaitre les dates de
mise en service : 1 . du tronçon Chaumont-Troyes d'A 26 ; 2 . de
la section Troyes-Châlons-sur-Marne d'A 26 ; 3 . de l'autoroute
A 5 : Troyes-Sens-Paris . Par ailleurs, il lui demande de lui
confirmer la date du 15 juin 1993 prévue pour l'ouverture du
tunnel sous la Manche et, corrélativement, l'ouverture en conti-
nuité de l'autoroute A 26 entre Calais et Langres.

FAMILLE

D .O .M.-T.O.M. (Réunion : famille)

26053. - 26 mars 1990 . - M . André Thien Ah Koon demande
à Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solida-
rité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, si les nouvelles mesures en faveur des familles qu'elle a
présentées en conseil des ministres le 20 janvier 1990 seront
étendues aux départements d'outre-mer (donc à la Réunion), le
cas échéant sans autres critères que ceux retenus pour le terri-
toire métropolitain .

Enfants (garde des enfants)

26103 . - 26 mars 1990. - M. Jean-Claude Boulard attire l'at-
tention de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur les difficultés rencontrées par de nombreuses
femmes pour concilier vie familiale et professionnelle lorsqu'elles
sont mères d'enfants en bas âge . En effet, les équipements et
structures, en particulier les crèches collectives, permettant l'ac-
cueil des jeunes enfants apparaissent encore souvent insuffisants,
de nombreuses mères qui souhaiteraient y recourir ne pouvant le
faire . D'ores et déjà, l'Institut national des études démogra-
phiques souligne une sensible remontée du taux de fécondité des
femmes de trente à quarante ans . Dans ces conditions, il apparait
important que l'Etat et les caisses d'allocations familiales partici-
pent au développement de ces établissements d'accueil et sensibi-
lisent les communes au rôle et aux initiatives qu'elles pourraient
prendre dans ce domaine. 11 lui demande donc de bien vouloir
lui faire part de sa position sur ce problème et de lui indiquer les
mesures déjà prises et envisagées par l'Etat en liaison avec les
caisses d'allocations familiales afin d'assurer le développement de
ces structures d'accueil des très jeunes enfants, et répondre ainsi
aux besoins des familles et des femmes.

Prestations familiales (conditions d'attribution)

26141 . - 26 mars 1990. - M. Yves Dollo attire l'attention de
Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale, chargé de la famille,
sur les prestations versées aux familles à l'occasion des nais-
sances multiples. Dans le cadre du plan famille, il n'est prévu
aucune aide spécifique pour venir en aide aux problèmes finan-
ciers liés aux naissances multiples . En effet, les prestations
offertes ne permettent pas à des revenus modestes de faire face à
de nouvelles charges . il lui demande s'il n'y aurait pas lieu de
prendre des mesures spécifiques pour pallier ce problème.

Femmes (mères de famille)

26241 . - 26 mars 1990. - M . Jacques Godfraln appelle l'at-
tention de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur la nécessité de permettre aux mères de famille
d'exercer librement leur choix de se consacrer à leur famille ou
de poursuivre leur activité professionnelle . Alors que l'on vient
de célébrer la journée nationale de la femme, il est indispensable
qu'une véritable politique soit menée dans ce domaine . Ainsi des
mesures pourraient être prises afin de permettre une meilleure
adaptation des entreprises aux contraintes familiales (horaires
souples, temps partiel choisi avec assurance de revenir à un
temps complet), l'allocation parentale pourrait également être
attribuée dès le deuxième enfant, sous conditions de ressources,
et, enfin, des droits propres aux femmes au foyer (assurance
maladie, médecine préventive, droit à la formation pour la
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reprise d'activité) pourraient être définis . Il lui demande de bien
vouloir lui faire connaitre les suites qu ' elle entend donner aux
diverses suggestions qu'il vient de lui exposer.

Prestations familiales (allocations familiales)

26242. - 26 mars 1990. - M. Guy Leneagne attire l'attention
de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solida-
rité, ' e la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur la situation des familles de milieu modeste mais aux
revenus cependant à peine trop élevés pour que leurs enfants
puissent bénéficier de bourses d'études supérieures . Le versement
des allocations familiales ne pourrait-il, pour ces familles, être
prolongé au-delà des dix-huit ans actuellement prévus afin de
faciliter la poursuite des études pour les jeunes . Cette mesure
parait en effet d'autant plus utile que le niveau d'études néces-
saire pour trouver un emploi est aujourd'hui beaucoup plus élevé
qu'auparavant et que les jeunes prolongent leur scolarité bien au-
delà du seuil de leurs dix-huit ans.

Adoption (réglementation)

26324. - 26 mars 1990 . - M. Daniel Colin appelle l'attention
de Mme le secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solida-
rité, de la santé et de la protection sociale, chargé de la
famille, sur l'adoption des enfants venant des pays étrangers
avec lesquels I'Etat français n'a pas signé de convention de réci-
procité . Dans la mesure où le jugement d'adoption rendu dans le
pays d'origine n'a pas d'effet en France, les parents adoptifs doi-
vent présenter une requête auprès du procureur de la République
du tribunal de grande instance de leur domicile afin que l'adop-
tion mais aussi la nationalité française de l'enfant soient
reconnues en France . Il y a donc un délai de six mois entre l'in-
tégration de l'enfant au sein de sa famille adoptive et le jugement
français . Or, durant ce délai, l'enfant ne peut pas être pris en
charge par les organismes sociaux dans la mesure où ses parents
ne peuvent pas justifier sa nationalité française par une fiche
d'état civil . Il lui demande si une solution transitoire ne pourrait
pas être apportée afin d'alléger cette procédure, facilitant aux
parents le remboursement de tous les frais médicaux dont les
jeunes enfants font souvent l'objet au cours de ce délai non
négligeable de six mois.

FONCTION PUBLIQUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

N a 11855 Bruno Bourg-Broc.

Fonctionnaires et agents publics (temps partiel)

26131 . - 26 mars 1990. - M. Marcel Carrouste expose à
M. le ministre d'Etai, ministre de la fonction publique et des
réformes administratives, qu'au terme de son congé de longue
maladie un fonctionnaire peut, en reprenant un travail à mi-
temps, continuer à percevoir plein traitement . Mais ce régime est
limité à six mois . Si, à l'expiration de ce délai, l'intéressé ne peut
pas reprendre son travail à plein temps, il verra sa rémunération
réduite de moitié, ce qui le conduira généralement, pour des
raisons financières, à préférer la mise à la retraite pour invalidité
définitive . Dans bien des cas pourtant, lorsque le fonctionnaire
est atteint d'une maladie incurable à évolution lente, il serait pré-
férable pour lui de continuer à travailler à mi-temps avec plein
traitement . L'Etat y gagnerait aussi, le demi-salaire de bonifica-
tion étant inférieur au montant de la retraite . Il lui demande s'il
n'envisage pas un assouplissement de cette procédure qui permet-
trait de régler avantageusement un grand nombre de cas sociaux.

Retraites : régime général (politique à l'égard des retraités)

26183. - 26 mars 1990 . - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, sur la situation des ouvriers
auxiliaires retraités de la direction de l'équipement . Cette caté-
gorie de personnels retraités n'a pas bénéficié de l'allocation
exceptionnelle de 900 francs qui, par décret du 25 octobre 1989,
a été attribuée aux fonctionnaires retraités . Non titularisés du fait
des conditions de l'époque, ayant pourtant effectué les mêmes

tâches, dans des conditions pénibles, que leurs homologues titu
laires, ces retraités qui perçoivent une faible pension du régime
général . se trouvent iniustement lécéc Il lui demande mnellec
mesures immédiates il compte prendre afin de répondre à cette
légitime revendication.

Fonctionnaires et agents publics (rémunérations)

26293. - 26 mars 1990 . - M. Philippe Seguin appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, sur les dispositions du décret
n° 89-803 du 25 octobre 198a portant attribution d'une prime
exceptionnelle de croissance en faveur des personnels civils et
militaires de l'Etat ainsi que d'une allocation exceptionnelle en
faveur des retraités . Il résulte des dispositions de l'article 2 de ce
décret que pour pouvoir prétendre à cette prime exceptionnelle
dn croissance les agents visés à l'article 1 « doivent être en fonc-
tions au 1 « novembre 1989. Il lui expose à cet égard, la situation
d'une femme fonctionnaire qui travaillait à temps complet
en 1989 mais qui exerce à mi-temps depuis le l e i septembre 1989.
Elle n'a bénéficié que de la moitié de la prime de croissance, le
rectorat dont elle dépend lui ayant fait savoir que la situation
prise en compte pour le paiement de la prime était celle du mois
de novembre 1989 et qu'elle n'avait donc bien droit qu'à la
moitié de cette prime . Des situations de ce genre sont évidem-
ment inéquitables, c'est pourquoi, il lui demande s'il n'estime pas
que la situation des fonctionnaires concernés devrait être exa-
minée sur l'ensemble de l'année 1989 afin de tenir compte de
l'exercice à temps complet ou à temps partiel et suivant le
nombre de mois au cours de cette année.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

26317. - 26 mars 1990 . - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, sur certaines conséquences de
l'article 63 de la loi n' 71-424 du 10 juin 1971 portant code du
service national envers les objecteurs de conscience . Les services
effectués par ces derniers ne sont pas pris en compte pour
l'avancement et la retraite dans la fonction publique . Or, la loi
du 8 juillet 1983 a modifié les dispositions nouvelles intégrées
dans le titre du code du service national : articles L . 11-61 à
L . 11-62 . Mais les fonctionnaires ayant accompli deux années de
service cdmme objecteurs de conscience avant le 8 juillet 1983
s'en voient refuser le bénéfice au motif de la non-rétroactivité de
la loi . Il pense qu'il serait injuste de continuer à pénaliser les
fonctionnaires, certainement peu nombreux, qui ont été objec-
teurs de conscience avant la publication de la loi du
8 juillet 1983 . Il lui demande donc de bien vouloir examiner les
possibilités de faire modifier la !oi du 8 juillet 1983 pour qu'il
soit mis fin à cette injustice.

Fonctionnaires et agents publics (carrière)

26327. - 26 mars 1990 . - M. Michel Pelchat attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et
des réformes administratives, sur les questions suivantes :
l a pour les années 1986, 1987, 1988 et 1989, quel a été le nombre
de fonctionnaires promus au grade d'administrateur civil par rap-
port au nombre d'attachés principaux d'administration centrale
qui avaient vocation pour être nommés à ce grade ; 2. pour les
années précitées, quel est le nombre de fonctionnaires promus au
grade d'administrateur civil par rapport au nombre de fonction-
naires autres que ceux relevant de l'administration centrale :
commissaires de police, attachés principaux de préfecture, direc-
teurs de préfecture .

FRANCOPHONIE

Politique extérieure (R .D.A .)

26109. .- 26 mars 1990 . - M. Bernard Carton attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre d'Etat, ministre
des affaires étrangères, chargé de ia francophonie, sur les
possibilités qui s'offrent au renforcement de l'étude de la langue
française en R .D .A . Le russe est en effet destiné à perdre son
statut de langue obligatoire et si l'anglais, devenu première
langue, conservera sans doute la faveur des collégiens, il apparaît
que le français peut intéresser désormais un plus grand nombre
d'élèves . Il souhaite rappeler que notre langue a été admirable-
ment défendue, dans des conditions très favorables pendant de
longues années, par les professeurs de français en R .D.A. Il lui
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demande comment il entend répondre aux exigences immédiates
et à Ions terme du développement de la langue française dans ce
navc .

HANDICAPÉS ET ACCIDENTÉS DE LA VIE

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

Nc 8743 Bruno Bourg-Broc.

Handicapés (allocation aux adultes handicapés)

26022 . - 26 mars 1990. - M. Bernard Pons rappelle à M . le
secrétaire d'État auprès du ministre de la solidarité, de la
santé et de la protection sociale, chargé des handicapés et des
accidentés de la vie, que l'article D. 821-2 du code de la sécurité
sociale dispose que les personnes qui satisfont aux autres condi-
tions d'attribution peuvent prétendre à l'allocation aux adultes
handicapés si l'ensemble des ressources perçu par elles durant
l'année civile précédant celle au cours de laquelle le droit est
ouvert ou maintenu est inférieur à un plafond de ressources.
Pour le leu semestre de l'année 1990, ce plafond de ressources
pour un handicapé seul est de 34 050 francs et pour un handi-
capé marié de 68 100 francs . Par ailleurs, le dernier alinéa de
l'article précité prévoit que « lorsque le total de l'allocation et
des ressources susceptibles d'être prises en compte dépasse le
plafond applicable, l'allocation est réduite à concurrence » . II
résulte des dispositions et du montant des plafonds ainsi rappelés
qu'un adulte handicapé qui souhaite se marier connaît des diffi-
cultés du frit de ce texte puisque sa future épouse et lui-même
ne peuvent le faire qu'en acceptant, dans la plupart des cas, une
limitation de leurs revenus, compte tenu du montant très faible
du plafond fixé. Une femme ayant un salaire supérieur à
5 675 francs ne peut épouser un titulaire de l'A .A .H . qu'en se
contentant dans son foyer de ressources modestes . II lui demande
quelle est sa position en ce qui concerne ce problème et souhai-
terait savoir si, pour tenir compte des situations en cause, le
montant maximum des ressources ne pourrait être relevé de
manière significative lorsqu'il s'agit d'un ménage dont l'un des
époux perçoit l'A .A.FI.

Handicapés (accès des locaux)

26108 . - 26 mars 1990 . - M. Bernard Carton interroge M . le
secrétaire d'Etat auprès du ministre de la solidarité, de la
santé et de la protection sociale, chargé des handicapés et des
accidentés de la vie, sur l'absence d'emplacements de parking
réservés aux handicapés dans certains endroits assimilables à des
lieux publics . II pense notamment aux parking des grandes sur-
faces commerciales dont certaines n'hésitent pas, il est vrai, b
prendre des initiatives dans ce sens. Il lui demande de lui indi-
quer comment il envisage de généraliser cette démarche.

INDUSTnIE ET AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE

Elv-'ricité et gaz (personnel)

26041 . - 26 mars 1990. - M . François Léotard attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur le rapport de la Cour des comptes qui, sur la ges-
tion des oeuvres sociales d'E .D .F .-G.D.F ., vient de signaler des
« irrégularités » . Ce rapport indique notamment que « la caisse
centrale d'activités sociales, en la personne de ses dirigeants, a
commis de graves irrégularités », qu'elle « pourrait améliorer la
qualité de sa gestion, dont elle ne s'est préoccupée que tardive-
ment », que « de nombreuses personnes bénéficient des activités
sociales sans remplir les conditions prévues » . C'est pourquoi il
lui demande les dispositions qu'il entend prendre afin de clarifier
cette situation, cc qui, au regard notamment de l'importance des
fonds E.D.F.-G .D.F . destinés aux oeuvres sociales (soit environ
3 milliards de francs), parait indispensable.

Heure légale (heure d'été et heure d'hiver)

26243. - 26 mars 1990. - M. Charles Miossec appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur les travaux de la commission qu'il a constituée à
l'automne dernier pour évaluer les conséquences de l'« heure

d'été » . Chaque année, les changements d'heure qui interviennent
en mars et en septembre provoquent de réelles perturbations chez
certa,n pç caté g ories sociales 4-naira'. les enfants les retraités 1 es
raisons qui avaient en 1976 présidé à l'instauration de l'« heure
d'été », la volonté d'économiser l'énergie, ne paraissant plus justi-
fiées aujourd'hui, il pourrait être utilement envisagé de rapporter
cette décision . C'est pourquoi il lui demande quelles sont les
conclusions de la commission et quelles suites il entend y
réserver .

Pétrole et dérivés (stations-service)

26318. - 26 mars 1990 . - M . Jacques Farran appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'industrie et de l'aménagement du
territoire sur les difficultés inhérentes aux contrats de mandat de
vente de produits pétroliers pour l'exacte détermination des
pertes éventuelles de produits et leur imputation à l'une ou à
l'autre des parties du contrat . En règle générale, pour la fixation
des commissions non forfaitaires, le volume des ventes réalisées
par le mandataire est déterminé par comparaison des index
affichés sur les volucompteurs, appareils de mesure agréés et
contrôlés par l'Etat. Cependant, pour la détermination des pertes
éventuelles, les fournisseurs retiennent généralement pour leur
évaluation les bons de livraison ou les documents fournis à la
livraison . Ne faut-il pas, cependant, considérer que la valeur affi-
chée par des volucompteurs s'impose aux fournisseurs de la
même façon qu'elle s'impose aux clients des stations-service dans
l'évaluation des stocks ou ventes ? Par la suite, et pour le pas où
des pertes sur stocks seraient constatées, le revendeur peut-il être
tenu de les supporter, alors même qu'aucune faute ou négligence
ne lui est reprochée et que les produits proposés à la clientèle-
sous la marque du mandant, ne sauraient être, à un quelconque
moment, sa propriété ?

INTÉRIEUR

Question demeurée sans réponse plus de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

Ns 15754 Bruno Bourg-Broc.

Délinquance et criminalité (faux)

26012 . - 26 mars 1990 . - M. Jacques Godfrain demande à
M. le ministre de l'intérieur s'il est informé que de faux poli-
ciers ont utilisé des fausses cartes de police fabriquées à partir de
cartes authentiques photocopiées avec les photocopieurs couleurs,
pour agresser des personnes âgées . II lui demande si des rapports
ont été établis sur ce sujet et si des mesures peuvent être prises à
ce sujet en utilisant des procédés de haute technologie autifalsifi-
cation.

Contributions indirectes (spectacles, jeux et divertissements)

26033. - 26 mars 1990 . - M. Michel Giraud attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur le barème de la taxe com-
munale sur les appareils automatiques installés dans les lieux
publics, dite taxe sur les spectacles . En effet, les tarifs applicables
par appareil et par an ont été établis par la loi du 6 janvier 1966
qui spécifie, en outre, que les conseils municipaux peuvent multi-
plier par deux, trois ou quatre le montant de cette taxe . Considé-
rant que ces taux n'ont pas été revus depuis bientôt vingt-
cinq ans, il lui demande s'il n'est pas envisagé de les réviser et de
revoir les dispositions de cette loi . Il ne serait pas négligeable
que les communes, compte tenu de leurs difficultés économiques,
puissent tirer recette de cette taxe.

Sécurité civile (politique et réglementation)

26038 . - 26 mars 1990 . - M. François Léotard attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'Intérieur sur les principales revendi-
cations des techniciens au sol de la base des avions bombardiers
d'eau de l'aéroport de Marseille - Provence . Ces revendications
portent notamment sur l'élaboration d'un statut de technicien, la
création d'emplois et la diminution d'heures supplémentaires . Il
lui demande les dispositions qu'il entend prendre dans ce sens.

Racisme (lutte contre le racisme)

26052 . - 26 mars 1990 . - M . André Thien Ah Koon fait part
à M. le ministre de l'intérieur de son inquiétude devant la
montée en puissance des agressions de nature raciste constatées
un peu partout en France . Les victimes de ces agressions sont,
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dans la très grande majorité des cas, des étrangers, ou même des
Français, d'origine magrébine . II ne semble pas que cette situa-

puisse elle expliquée par seulement un facteur quantitatif
(scuii dc tolérance) ; ii existe égaiement un facteur qualitatif
(insuffisance de l'intégration), l'un et l'autre pouvant être estimés
d'importance équivalente, I1 lui demande de bien vouloir lui faire
connaître si le moment ne lui parait pas venu d'animer un très
large débat populaire et parlementaire sur ce très grave problème
de société, débouchant sur une politique consensuelle claiie eu
matière d'immigration en France et, pourquoi pas, en Europe.

Police (police judiciaire)

26066 . - 26 mars 1990 . - M . Alain Rodet attire l'attention de
M. le ministre de !'intérieur sur les risques que font courir à
plusieurs services régionaux de police judiciaire certaines orienta-
tions de réforme. En tout état de cause, il appalait impératif de
maintenir à Limoges, capitale de région, siège de cour d'appel, le
service régional de police judiciaire . Tout rattachement de
Limoges à un autre S .R .P .J . ne pourrait que déqualifier la capi-
tale du Limousin . Cette décision serait d'autant plus mal res-
sentie que le S .R .P.J . de Limoges, dans un passé récent, et dans
des affaires complexes et de portée nationale, a fait preuve de
son efficacité, en enregistrant des résultats probants dans des
domaines nouveaux de délinquance . En conséquence, il lui
demande de veiller à ce que Limoges puisse rester siège d'un
service régional de police judiciaire.

Communes (élections municipales)

2606d. - 26 mars 1990. - M . Jacques Farran appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur sur les inquiétudes de
nombreux maires et élus de petites communes rurales suite aux
divers projets dont la presse s'est fait l'écho . Les informations
accessibles aux élus locaux laissent apparaître la volonté de
modifier, outre le statut de l'élu local, les actuels modes de parti-
cipation aux scrutins dans les petites communes, réservant ce
droit de vote aux seules personnes résidant durablement et de
façon permanente dans les communes . De telles dispositions, si
elles étaient mises en oeuvre, risqueraient d'entraîner la dispari-
tion de nombreuses petites communes du fait du manque d'élec-
teurs, puisque de nombreuse communes ne comptent que
quelques habitants pendant la majeure partie de l'année et
seraient incapables de pouvoir constituer un conseil municipal
complet . En conséquence, il souhaite qu'il lui précise les fonde-
ments de ces rumeurs et les apaisements qui pourraient éventuel-
lement être apportés aux élus des communes rurales.

D.O.M.-T.O.M . (Réunion : délinquance et criminalité)

26073. - 26 mars 1990 . - M . André Thien Ah Koon attire une
nouvelle fois l'attention de M . le ministre de l'intérieur sur
l'augmentation bien réelle à la Réunion des petite et grande
délinquances (vol sous diverses formes, cambriolages, usage de
stupéfiants, etc .) due essentiellement au développement de l'urba-
nisation, mais aussi au désœuvrement des jeunes et au chômage.
II lui demande de bien vouloir envisager de prendre toutes les
mesures indispensables à la prévention et à la lutte contre la
délinquance et l'insécurité dans ce département . 11 parait plus
que souhaitable, en particulier, qu'un service régional de police
judiciaire soit mis en place et que les moyens d'intervention, en
personnel et en matériel, dont dispose la police nationale soient
intensifiés de manière significative.

Etrangers (Gabonais)

26077 . - 26 mars 1990 . - M . Théo Vial-Massat attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur sur la décision qu'il a prise
d'expulser' du territoire français M . Pierre Manboundou, réfugié
politique gabonais. Cette mesure frappant un opposant au régime
dictatorial le Libreville est inacceptable . Elle viole le droit d'asile
et encourage le pouvoir gabonais dans sa politique de répression.
Il lui demande de bien vouloir s'expliquer sur les raisons de cette
initiative .

Délinquance et criminalité (statistiques)

26092. - 26 mars 1990. - M. Jean-Pierre Brard attire l'atten-
tion de M. le ministre de !'intérieur sur la fiabilité des statis-
tiques établies par ses services . En effet, un quotidien de la
presse nationale, dans une édition datée du 7 mars 1990, publie

une information extrêmement surprenante qui décribilise par
avance les statistiques sur la délinquance et la criminalité qui
doivent être rendue_ publiques tout prochainement . Un document
y est reproduit ou un commissaire pnncipai de ta direction gene-
rale de la police nationale, sous couvert de l'autorité du parquet,
demande tout simplement à ses subordonnés de violer le code de
procédure pénale . L'objectif y est même précisé : faire baisser le
chiffre des délits dans les statistiques en recensant comme
simples cumins mitions in vois n la ioulottc de moins dc 2 000 F
opérés dans les voitures . Le procédé est pour le moins surpre-
nant . Ainsi les vols d'autoradios dans les véhicules vont tout sim-
plement disparaître des statistiques officielles . Aussi, il lui
demande de lui indiquer si cette mesure est de portée générale et
si oui quels sont les motifs pour lesquels cette décision a été
prise.

Délinquance et criminalité (lutte et prévention : Pas-de-Calais)

26099. - 26 mars 1990 . - M. Jean-Claude Bois attire l'atten-
tion de M. le ministre de l 'Intérieur sur l'évolution préoccu-
pante de la délinquance dans le département du Pas-de-Calais.
Certaines villes, comptant plus de 16 p. 100 de demandeurs
d'emplois et de nombreuses familles en situation de précarité
voient augmenter de façon significative le nombre et la gravité
des actes de délinquance, et ce malgré la vigilance des services
de police et de gendarmerie . En conséquence, il lui demande
quelles sont les• mesures envisagées pour la lutte contre la délin-
quance et le banditisme dans les secteurs les plus touchés.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

26101 . - 26 mars 1990. - M. André Borel expose à M. le
ministre de l'intérieur que les conseillers généraux se sont vu
confier par les lois de décentralisation des pouvoirs de plus en
plus importants et des tâches de plus en plus nombreuses. Afin
de leur permettre d'exercer efficacement leur mandat, il lui
demande si le temps ne lui parait pas venu de les doter d'un
véritable statut et notamment d'autoriser ceux d'entre eux qui
comptent quinze ans d'activité dans la fonction publique, à béné-
ficier des mesures de retraite anticipée prévues au bénéfice des
parlementaires par l'article L. 75 du code des pensions civiles et
militaires de retraite .

Etat civil (actes)

26105. - 26 mars 1990 . - M . Jean-Pierre Bouquet attire l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur l'incompréhension
et les difficultés humaines que suscite, en matière d'état civil, la
stricte application du décret du 4 juillet 1806 concernant les
enfants présentés sans vie à l'officier de l'état civil . En effet, lors-
qu'un enfant est sans vie à l'époque de la déclaration, l'officier
de l'état civil ne peut jamais dresser un acte de naissance et un
acte de décès, mais doit établir un «acte d'enfant sans vie ».
Cette solution doit être maintenue même si le déclarant produit
un certificat du médecin accoucheur ou de la sage-femme indi-
quant que l'enfant a vécu et précisant les jours et heures de la
naissance et du décès . De même la naissance ne peut pas être
mentionnée dans le livret de famille . A notre époque où les
progrès de la médecine permettent souvent de maintenir en vie
quelque temps le nouveau-né, et où les hôpitaux enregistrent sans
contestation possible les naissances et 1er décès, les parents ont
du mal à admettre que la vie de leur enfant, aussi courte soit-
elle, ne puisse être enregistrée dans les actes d'état civil . II lui
demande si une évolution de la législation ne pourrait pas être
envisagée en ce domaine, notamment dans les cas où des certi-
ficats attestent de la naissance et du décès de l'enfant.

Etat civil (actes)

26113 . - 26 mars 1990 . - M . Bernard Caltais attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur le fait que de nombreux
administrés se plaignent de ne pouvoir se servir du passeport
pour faire établir une fiche d'état civil . Il lui demande quelles
mesures pourraient être prises afin que le passeport, comportant
les mêmes renseignements que la carte d'identité, puisse servir à
établir une fiche d'état civil.

Papiers d'identité (réglementation)

26122. - 26 mars 1990 . - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre de l'intérieur sur les dépenses subies par les
victimes de vol de papiers administratifs . En effet, outre le choc
subi par les victimes et les dépenses occasionnées par les dépla-
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cements qu'imposent les différentes démarches à accomplir, les
victimes sont confrontées à des préjudices financiers, tels que le
paiement du timbre fiscal pour la carte d'identité ou le duplicata
du permis de conduire . C'est pourquoi, il lui demande de bien
vouloir lui indiquer s'il envisage d'exempter de ces taxes en cas
de vol de papiers d'identité ou de permettre l'utilisation de pho-
tocopies certifiées conformes des papiers officiels pour en éviter
le vol .

Démographie (recensements)

26170. - 26 mars 1990 . - M. Dominique Maudis attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur sur les opérations de
recensement . Dans son « instructions aux maires » (imprimé
n e 10), concernant les cas particuliers de la collecte dans les loge-
ments, il est indiqué que «les personnes ayant plusieurs rési-
dences doivent être recensées uniquement dans la commune où
se trouve leur résidence principale, c'est-à-dire là où elles passent
la plus grande partie de l'année » . En contradiction avec ces dis-
positions, une lettre a été adressée aux habitants de la commune
de Calmont en Haute-Garonne . Son maire, par ailleurs membre
du Gouvernement, indique : « Contrairement à ce que risquent
d'affirmer les vacataires de la ville de Toulouse, il n'est pas obli-
gatoire d'être recensé au domicile principal » . Devant cette
contradiction sur l'interprétation des modalités de recensement, il
souhaite avoir, dans les meilleurs délais, étant donné que les opé-
rations de recensement ont commencé, les éclaircissements sur
l'interprétation de ces textes.

Police (police municipale)

26244 . - 26 mars 1990 . - M. Rudy Salles attire l'attention de
M. le ministre de l'intérieur sur la réflexion engagée à propos
de la réforme des polices municipales. L'instauration d'un statut
concernant les polices municipales appelle, bien entendu, la
concertation la plus large. Dans ce cas, un certain nombre d'or-
ganisations syndicales représentant la police nationale ont été
associées, alors que les syndicats représentatifs des polices muni-
cipales ne le sont pas, jusqu'à ce jour. Il semble donc indispen-
sable que le statut qui sera élaboré pour les polices municipales
le soit en concertation étroite avec les organisations syndicales
représentatives de cette fonction, siégeant au conseil supérieur de
la fonction publique territoriale . Ii lui demande donc s'il entend
agir dans ce sens, ce qui permettrait l'élaboration d'un statut
acceptable par les polices municipales.

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

26273. - 26 mars 1990 . - M. Jean-Luc Reitzer attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'intérieur sur la situation des sous-
officiers de sapeurs-pompiers professionnels . Les sergents-chefs
classés dans le groupe VI de rémunération, indice brut ter-
minal 365, bénéficiaient en priorité du chevronnement au
groupe VIi, indice brut terminal 390. Conformément au décret
n° 89-227 du 17 avril 1989, ces agents se retrouvent cassés dans
l'échelle 5 au même niveau que les caporaux-chefs . Or, les
sergents-chefs assurent des fonctions d'encadrement et, à ce titre,
des responsabilités opérationnelles et administratives . Dans la
note d'orientation du 11 décembre 1989 sur les cadres d'emplois
des sapeurs-pompiers professionnels, l'emploi des sapeurs-
pompiers non officiers est divisé en 2 catégories distinctes : celle
des sapeurs et caporaux et celle des sergents et adjudants . Cette
subdivision justifie un rehaussement substantiel des grilles indi-
ciaires octroyées aux sous-officiers et particulièrement aux ser-
gents et sergents-chefs . Par ailleurs, cette note prévoit la suppres-
sion des grades d'adjudant-chef et de sergent-chef contrairement
au voeu de l'ensemble des sapeurs-pompiers . II lui demande de
bien vouloir lui faire connaître les mesures envisagées afin de
donner une suite favorable à leurs légitimes revendications.

Communes (maires et adjoints)

262%. - 26 mars 1990 . - M. Hubert Falco attire l'attention de
M. le ministre de l'intérieur sur l'inquiétude exprimée par de
nombreux élus locaux à l'égt:rd d'une éventuelle modification,
dans le cadre de la réforme du statut de l'élu, du mode de calcul
des indemnités de fonctions allouées aux maires et aux adjoints.
Celles-ci pourraient en effet désormais correspondre à un pour-
centage de l'indemnité parlementaire, ce qui impliquerait vrai-
semblablement leur fiscalité partielle . Ainsi le relèvement éven-
tuel des indemnités de fonctions, en demeurant entièrement à la
charge des collectivités territoriales, suffirait tout juste à financer
le surplus d'impôt sur le revenu auquel seraient assujettis les

élus . Pire, ceux qui, soucieux d'économiser les deniers publics,
notamment dans les communes rurales . ne souhaiteraient p as
bénéficier d'une revalorisation de leurs indemnités . seraient parti-
culièrement pénalisés puisque celles-ci, malgré leur statu quo,
seraient néanmoins fiscalisées . Cette mauvaise affaire pour les
élus et pour le budget des collectivités territoriales constituerait
en revanche une bonne affaire pour le budget de l'Etat : non
seulement celui-ci ne participerait nullement au financement de
ia revalorisation des indemnités des élus locaux, mais, du fait de
leur fiscalisation - méme partielle - verrait s'accroître ses res-
sources au titre de l'impôt sur le revenu des personnes physiques.
il lui demande de bien vouloir apporter les apaisements néces-
saires aux élus des collectivités territoriales sur ce sujet, et tout
mettre en œuvre afin que cette réforme, venant après le double-
ment des cotisations à la C .N .R.A .C.L. et la désindexation de la
D .G .F . ne vienne à nouveau pénaliser les collectivités territoriales
et leurs élus .

Assurance maladie maternité : prestations
(politique et réglementation)

26299. - 26 mars 1990 . - M. Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur l'application du
décret ne 85-327 du 12 mars 1985 qui a permis aux sapeurs-
pompiers volontaires affiliés à un régime de sécurité sociale
d'être pris en charge par cet organisme lorsqu'ils sont victimes
d'un accident ou ont contracté une maladie en service com-
mandé . Ainsi, cette prise en charge se fait au titre de la maladie
et le sapeur-pompier volontaire doit faire l'avance des honoraires
médicaux et des frais pharmaceutiques et pour ceux dont l'em-
ployeur n'a pas passé de convention avec la caisse d'assurance
maladie des indemnités journalières par la collectivité ou l'assu-
rance de celle-ci . De ce fait, lorsqu'un arrêt de travail est prescrit,
cela représente pour la victime une somme pouvant atteindre plu-
sieurs milliers de francs, qui peut mettre une famille en difficulté
financière . En conséquence, il lui demande s'il ne serait pas pos-
sible de remédier à cet inconvénient en assimilant les accidents
en service commandé au régime des accidents de travail par ana-
logie aux personnels requis dans le cadre de l'article I I de la loi
n e 87-565 du 22 juillet 1987 .

Urbanisme
(politique de l'urbanisme : Eure-et-Loir)

26303. •• 26 mars 1990 . - Mme Christine Boutin attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur le projet de restructura-
tion du centre de la ville de Chartres et de l'éventuelle transfor-
mation de la cathédrale en musée médiéval . Elle lui demande
quelles sont les lignes directrices des réflexions menées à ce sujet
et quelle est la réalité de ce projet.

Risques naturels (vent : Mayenne)

26312 . - 26 mars 1990. - M. Henri de Castines attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur la situation catastro-
phique qui résulte, pour beaucoup de Mayennais, des consé-
quences des tempêtes qui, à trois reprises, le 25 janvier, le
3 février et le I l février, alors que les vents soufflaient à plus de
100 kilomètres à l'heure, atteignant mêmes des pointes de
137 kilomètres à l'heure, ont gravement endommagé un nombre
considérable d'habitations, de bâtiments professionnels et d'ex-
ploitations agricoles du département de la Mayenne. Plus de
15 000 déclarations de sinistres ont été enregistrées et, bien que la
plupart des contrats d'assurance soient assortis de la « garantie
tempête », la mise en oeuvre de celle-ci est accompagnée, la plu-
part du temps, d'un certain nombre de clauses, notamment s'agis-
sant de la « vétusté » et de la « franchise », qui ne permettent
pas aux assurés d'espérer une indemnisation leur permettant de
faire face aux sinistres dont ils ont été victimes . La gravité du
cataclysme ainsi engendré est telle que si une mesure exception-
nelle n'était pas prise qui vienne, comme le prévoit la loi,
conforter l'action des compagnies d'assurances, l'on peut être
assuré que de nombreux sinistrés, et notamment des entreprises
industrielles ou agricoles, ces dernières le plus souvent déjà en
situation difficile du fait de la sécheresse de 1989, seraient inca-
pables de surmonter ce handicap supplémentaire . Cependant,
dans son troisième alinéa, la loi n° 82-600 du 13 juillet 1982 pré-
cise, en ces termes, les conditions qui doivent être réunies pour la
prise en considération des catastrophes naturelles : « Sont consi-
dérés comme les effets des catastrophes naturelles, au sens de la
présente loi, les dommages matériels directs ayant eu pour cause
déterminante l'intensité anormale d'un agent naturel, lorsque les
mesures habituelles à prendre pour prévenir ces dommages n'ont
pu empêcher leur survenance ou n'ont pu être prises . L'état de
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catastrophe naturelle est constaté par arrêté interministériel .» Les
conditions semblent ainsi réunies pour que l'article l m de la loi
du 13 juillet 1982, relata- a l'Indemnisation des victimes des catas-
trophes naturelles, s'applique sans restriction et qu'ainsi, par le
biais de la taxe de 9 p . 100 qui s 'ajoute chaque année aux cotisa-
tions de tous les assurés, la garantie contre les catastrophes
naturelles » intervienne dans l'esprit de soiidarité qui a présidé à
son institution . Il est ainsi conduit à lui demander de bien vou-
loir lui faire connaitre ses intentions, s'il envisage de proposer au
Gouvernement de déclarer, par arrété intermi iistériel, au titre de
la loi ns 82-600 du 13 juillet 1982, que le département de la
Mayenne a été victime d'une catastrophe naturelle, du fait des
tempêtes qui ont sévi les 25 janvier, 3 et 1 1 février 1990.

Communes (urbanisme)

26319 . - 26 mars 1990. - M. Jacques Farran appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur l'absence de cadre juri-
dique approprié à la réalisation d'opérations immobilières par les
collectivités locales . Les textes relatifs à la décentralisation
excluent, en effet, que les collectivités locales puissent participer
à des sociétés commerciales, ou organismes, à but lucratif . Ces
mesures limitant l'interve ntion des communes, notamment dans le
domaine de, l'immobilier, de la maitrise du foncier, ou de la
conduite d'opérations immobilières en liaison avec d'autres per-
sonnes morales de droit public, il souhaite qu'il lui précise s'il est
possible à une commuic de s'associer à d'autres personnes
morales de droit public dans une S .C .I ., pour la conduite d'opé-
rations immobilières ponctuelles u,. !'activité lucrative n'est pas le
facteur déterminant . De la même façon, des communes peuvent-
elles acquérir des biens immobiliers en indivision avec d'autres
personnes morales de droit public sans que cette indivision ait
pour but d'y réaliser un profit ou une économie ?

JUSTICE

Justice (fonctionnement)

26034. - 26 mars 1990. - M. Alain Mayoud attire l'attention
de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur l'insuffi-
sance des moyens disponibles mis en oeuvre . Il constate que si le
budget global de la justice est en augmentation . il ne tient pas
compte des problèmes structurels dont l'institution souffre depuis
longtemps et privilégie financièrement l'administration péniten-
tiaire, alors que les différentes juridictions souffrent d'une insuf-
fisance de magistrats ainsi que d'un déficit dans le personnel de
greffes . Il lui demande de bien vouloir préciser les mesures envi-
sagées pour l'amélioration de cette situation.

Santé publique (SIDA)

26036. - 26 mars 1990 . - M. Gérard Léonard appelle l'atten-
tion de M . le garde des sceaux, ministre de la justice, sur
l'utilité éventuelle de certaines dispositions complémentaires por-
tant sur la répression du viol et sur la lutte contre le sida . II
regrette tout d'abord qu'à sa connaissance, il ne soit procédé à
aucune recherche systématique d'anticorps anti-HIV dans le cas
d'un viol . D'autre part, si de nouvelles dispositions législatives
autorisent le médecin, en accord avec la victime, à porter à la
connaissance des magistrats une éventuelle contamination, il
paraitrait souhaitable que l'information de ces magistrats puisse
être améliorée par la recherche systématique de cette maladie en
cas de viol . Il lui demande enfin s'il envisage de proposer une
modification des dispositions législatives relatives à la répression
du viol, en tenant compte d'une éventuelle séro-positivité connue
par le délinquant avant son délit.

Difficultés des entreprises
(administrateurs judiciaires. mandataires, liquidateurs et syndics)

26050. - 26 mars 1990 . - L'article 76 du décret du
29 mars 1959, modifié par celui du 22 décembre 1977, stipule
notamment qu'il est alloué aux syndics de faillite administrateurs
au règlement judiciaire, à l'occasion de chaque faillite au règle-
ment judiciaire, des droits proportionnels sur les actifs réalisés
par le syndic ou recouvrés par lui au profit des créanciers.
M. Jean-Marie Demange demande à M . le garde des sceaux,
ministre de la justice, de bien vouloir lui préciser si : I° lee
sommes provenant de saisies pratiquées sur les salaires du débi-
teur ; 2 . les intérêts servis par la Caisse des dépôts et consigna-
tions ; 30 les sommes versées par un tiers, soit un parent ou

encore un ami du débiteur entre les mains du syndic ; sont consi-
dérés comme actifs réalisés ou recouvré, par le syndic,nrant de
ce fait dans le cham p d'a p plicatinn tin dermes nr6r;rt

Moyens de paiement (chèques ré cortes de paiemenrj

2665. - 26 mais 1990 . - M. Joseph-Henri Maujoüan du
Gasset expose à M . le garde des sceaux, ministre de la Jus-
tice, qu'actuellement se pose le problème des chèques volés ou
perdus . Problèmes déjà ancien, mais qui semble se poser actuelle-
ment avec plus d'aquité . Différents ministres ont été saisis de ce
problème . Il lui demande quelle est sa pensée sur cette question.

Justice (aide judiciaire)

26246 . - 26 mars 1990. - M. René André attire l'attention de
M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur l'urgente
revalorisation des indemnités accordées aux avocats en matière
d'aide judiciaire et de commission d'office . En effet, le domaine
de l'assistance judiciaire aux citoyens les plus démunis prend une
importance croissante et constitue une lourde charge pour les
avocats qui doivent l'assumer . Il lui demande quelles mesures il
compte prendre pour qu'une réforme puisse aboutir dans les
meilleurs délais.

Justice (aide judiciaire)

26347. - 26 mars 1990. - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le garde des sceaux, ministre de la justice, sur les
insuffisances graves du système actuel de l'aide judiciaire et des
commissions d'office . Ce système ne permet pas d'assurer à tous
des droits équitables et tend au contraire à créer une justice iné-
galitaire qui tient une proportion considérable de la population à
l'écart de la possibilité réelle de se défendre . C'est pourquoi
l'accès à l'aide judiciaire totale doit être reconnu à toute per-
sonne dont le revenu n'excède pas un montant égal à un S .M .I .C.
revalorisé à 6 500 francs mensuels . Pour permettre à chacun de
choisir son défenseur saris restriction et pour éviter l'institution
d'une catégorie d'avocats dits « sociaux », la rémunération au
titre de l'aide judiciaire doit être dans chaque procès à la hauteur
des frais et des actes. A cette fin, un financement spécial doit
être constitué répondant au caractère de service public que doit
avoir l'accès à la justice . Le problème revêt un caractère d'ur-
gence tel que de nombreux barreaux sont en grève pour défendre
une justice égalitaire et réformes le système de l'aide judiciaire.
Considérant qu'il est nécessaire d'apporter une solution rapide
allant dans ce sens, il lui demande quelle mesure il compte
mettre en oeuvre pour satisfaire à la fois les besoins des justi-
ciables et les légitimes revendications de la profession.

LOGEMENT

Baux (réglementation)

26174. - 26 mars 1990 . - M. Jean-Paul Bret appelle l'atten-
tion de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'équipe-
ment, du logement, des transports et de la mer, chargé du
logement, sur les tarifs des loyers des garages. A ce jour, il
n'existe aucun texte légiférant sur le montant des loyers des
garages à voitures et sur les pourcentages d'augmentation pra-
tiqués d'une année à l'autre . Les prix sont libres . En ville, cette
situation débouche souvent sur des abus considérables puisque
certains propriétaires peuvent doubler leurs tarifs en moins de
cinq ans . La surenchère sur les loyers s'effectue au détriment des
locataires qui parfois n'ont pas d'autres recours que d'aban-
donner leurs locations . Ce phénomène est d'autant plus grave
que le nombre de véhicules par ménage est de plus en plus élevé
et que bien des immeubles ne disposent pas d'un parc de garages
ou de stationnements suffisants . Il lui demande de quelle
manière il entend remédier à cette situation.

Energie (économie d'énergie)

26323 . - 26 mars 1990. - M. Jean-François Mattei attire l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre de
l'équirement, du logement, des transports et de la mer,
charge du logement, sur la carence législative en matière d'éco-
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nomie d'énergie dans le secteur de la réhabilitation . En effet,
al :set qat le décret ,-,- 1-.12-269 du 24 man 1982 régiemente tes
éelu!pz - ° n eateediietIquue thermiques des bâtiments d'habi-
tation lorsqu'il s ' agit de construction nouvelle, aucun texte
n ' oblige le maître d ' ouvrage à réaliser des équipements ther-
miques permettant de limiter les dépenses d'énergie lorsqu'il
s 'agit de réhabilitation . Il semblerait qu'un projet d ' arrêté concer-
nant l ' isolation de l'existant ait été à l'étude

	

8+uuc en 1982 . Cc projet
n'a cependant jamais abouti . On peut pourtant penser que les
economies d'énergie réalisables à l'échelon national seraient lar-
gement supérieures au surcoût lié à l'équipement thermique
nécessaire . Il lui demande donc de bien vouloir lui préciser ce
que le gouvernement entend faire prochainement en matière
d'économie d'énergie dans le secteur de la réhabilitation . Un
texte est-il actuellement en cours de préparation ? D 'une manière
plus générale, quelle est la politique actuelle du gouvernement
vis•à-vie des économies d'énergie dans les bâtiments existants,
que ces derniers soient privés ou publics.

Logement (P.A .P.)

26334 . 26 mars 1990 . - M. Henri de Castines rappelle à
M. le ministre délégué auprès du ministre de l'équipement,
du logement, des transports et de la mer, chargé du logement,
que le décret n e 90-150 du 16 février 1990 modifiant le code de
la construction et de l'habitation et relatif aux prêts aidés par
l'Etat pour la construction, l'acquisition et l'amélioration des
logements en accession à la propriété fixe désormais à 10 p . 100
le montant de l'apport personnel pour la construction de loge-
ments bénéficiant d'un prêt P.A .P . Si l'utilité d'une telle disposi-
tion, qui contraint les candidats à la construction à faire l'effort
d'un apport personnel, n'est pas contestable, son application
immédiate et sans transition risque de poser des problèmes . En
effet, les intéressés dont les dossiers sont en instance ou qui or .:
des projets réalisables à court terme n'ont bien souvent pas éco-
nomisé les sommes nécessaires pour couvrir les 10 p . 100 d'ap-
port personnel obligatoire . Cette situation va donc se traduire par
un ralentissement important des mises en chantier . II lui
demande s'il n'estime pas souhaitable d'instaurer une période de
transition de deux ans pour la mise en application progressive de
cette disposition.

Logement (amélioration de l'habitat)

26346 . 26 mars 1990 . - M . Jean-François Deni»u attire l'at-
tention de M . le ministre délégué auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
charge du logement, sur les difficultés budgétaires que connaît
l'Agence nationale d'amélioration de l'habitat (A .N .A .H .) dans le
Cher . En effet, le montant moyen des dotations départementales
est de 17 millions de francs al que celles accordées au dépar-
tement du Cher depuis quelques années oscillent entre 7,2 et
10 millions . L'A .N .A.1l . est un des éléments fondamentaux du
système d'aide publique à la réhabilitation . Grâce à cet orga-
nisme, les propriétaires bailleurs privés peuvent bénéficier de
subventions pour effectuer certains travaux dans les immeubles
achetés avant le 31 décembre 1975 et assujettis à la taxe addition-
nelle au droit de bail, le propriétaire bailleur devant s'engager en
contrepartie à maintenir un statut locatif pendant au moins dix
ans . L'A .N.A .H . permet par conséquent de réhabiliter de nom-
breux logements et d'accroître selon les besoins le parc locatif du
département . Le Cher a actuellement 10 sites d'opération pro-
grammés en attente de décisions et nécessite une dotation dépar-
tementale de 12 millions minimum . Au regard de l'importance
des travaux de réhabilitation de logements dans le Cher et de la
demande croissante de location, il fui demande : l e de lui indi-
quer sur quels critères est effectuée la répartition budgétaire de
l'A .N .A .H. entre les régions et les départements ; 2 . quelles
mesures le Gouvernement compte prendre pour que l'A .N .A.H.
puisse fonctionner comme il se doit dans le Cher.

MER

Services (experts)

26139 . - 26 mars 1990. - Mme Marie-Madeleine Dieulan-
gara attire l'attention de M . le ministre délégué auprès du
ministre de l'équipement, du logement, des transports et de la
mer, chargé de la mer, sur la profession des experts maritimes.
Profession libérale non réglementée, l'expertise maritime recouvre
à 'la fois des experts de qualité et d'autres s'instituant experts
maritimes, et commis comme tels, dont les compétences restent
douteuses . Elle lui demande s'il ne serait pas judicieux de par-

venir à la reconnaissance officielle du titre d'expert maritime.
comme il existe les experts en automobile ou les ex perts agri-
coles, fonciers et forestiers, afin de moraliser et de préciser au
mieux cette profession.

Produits d'eau douce et de la mer (marins pécheurs)

26184 . - 26 mars 1990. - M. François d'Harcourt attire l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
charge de la mer, sur les graves difficultés financières rencon-
trées par les marins pêcheurs, à la suite des tempêtes qui ont sévi
les mois derniers. En effet, ces derniers jugent insuffisantes les
mesures accordées pour les intempéries . L'indemnité de mille
huit cents francs pour les matelots est totalement dérisoire pour
une famille ; celle des patrons de pêche ne leur permet pas non
plus de faire face aux frais de reconstitution du matériel détruit
et à laurs charges . Il apparait donc nécessaire que soit accordé le
chômage partiel pour tous les marins pêcheurs, qu'ils soient
patrons armateurs ou non, sur la base d'un mois de slaire forfai-
taire, 5' catégorie, ainsi que l'exonération des cotisations sociales
pour la période concernée avec validation de service ; le report
des délais fiscaux (notamment le tiers provisionnel) ; l'indemnisa-
tion des pertes de matériels, à hauteur de 50 p . 100 justifiés par
factures acquittées et prêt bonifié pour les autres 50 p. 100.
Enfin, la mise en place d'assurance perte d'exploitation, la prise
en compte des difficultés des secteurs assurant la commercialisa-
tion en aval de la production, et le report de six mois des
annuités d'emprunts, sans pénalités, sont attendus . Seules ces
mesures permettront, en partie, de faire face aux extrêmes diffi-
cultés dans lesquelles se débat la profession rivée au port, et sans
revenus pendant près de deux mois . Sur l'ensemble de ces ques-
tions, il lui dem . te quelles initiatives il envisage de prendre
pour améliorer la situation difficile d'une catégorie profession-
nelle particulièrement éprouvée.

Désignation (réglementation)

26187 . - 26 mars 1990 . - M. Michel Crépeau attire l'attention
de M . le ministre délégué auprès du ministre de l'équipement,
du logement, des transports et de la mer, chargé de la mer,
sur le refus que se voient opposer certains marins prétendant à la
médaille du travail pour avoir cotisé à un organisme autre que la
sécurité sociale et qui ne peuvent non plus obtenir la médaille du
mérite maritime, n'ayant pas une période de navigation suffi-
sante . II demande si une équivalence des droits ne pourrait pas
être reconnut en ce domaine particulier entraînant aussi la dispa-
rition de cette inégalité.

Mer et littoral (accidents)

26248. - 26 mars 1990. - Mme Martine Daugreilh attire l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
charge de la mer, sur l'urgence que représente la mise en place
d'une réglementation visant à améliorer la sécurité en mer, afin
de mieux assurer la protection des plaisanciers et des baigneurs.
L'apparition et la prolifération d'engins à moteur potentiellement
dangereux a, en effet, rendu encore plus vivace le besoin d'une
telle réglementation . Quand bien même la mer ne serait pas
devenue « le lieu de tous les dangers » (sic), on ne saurait
admettre un été de plus sans que la sécurité ne soit assurée de
façon adéquate par une réglementation adaptée . A cet égard, le
rapport Leclair présenté à l'automne dernier comporte un certain
nombre de propositions qu'il serait louable de voir mises en pra-
tique . La mesure la plus urgente consiste à modifier les textes
répressifs existants afin de permettre aux tribunaux de sanc-
tionner beaucoup plus sévèrement les attitudes irresponsables des
contrevenants à la réglementation en vigueur . C'est pourquoi, elle
lui demande bien vouloir envisager avant l'été, accompagnée
d'une campagne de publicité adéquate, la réforme de ces divers
textes, notamment de l'article 63 du code disciplinaire de la
marine marchande qui ne prévoit que des amendes de 180 à
15 000 francs et/ou six jours à six mois d'emprisonnement en cas
de vitesse excessive . Considérant que c'est ce genre d'infractions
qui provoque la majeure partie des accidents en mer au cours de
la période estivale, il est de la première urgence que le Gouver-
nement prenne les mesures qui s'imposent . En ce qui concerne la
prévention, il serait souhaitable qu'une véritable politique soit
définie sur ce thème, afin de sensibiliser et de responsabiliser
tant les plaisanciers que les loueurs d'embarcations dotées ou
non de moteurs . Pour ce faire, il est impératif qu'il donne toutes
instructions à ses représentants (préfets et préfets maritimes),
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pour que les résultats d'une telle action puissent être tangibles.
Les funçiionria1res affectés à la surveillance du iitioiai ci à la
rcpression des contrevenants devront egaiement titre dotes de
moyens adaptés à leur mission, en particulier d ' embarcations suf-
fisamment puissantes pour poursuivre, le cas échéant, toute tenta-
tive de délit de fuite après une infraction . l e Aux maires d'as-
surer leurs pouvoirs de police dans la zone des 300 métres
t- ais VVU VC :IIC»ICii de dCfl fllP et de encule CII I.e UYIt une véri-
table offensive visant à garantir les lieux de baignade et de plai-
sance comme lieux de loisirs et de sérénité . L'année 1989 ayant
révélé I insuffisance et souvent l ' inadaptation des moyens mis en
auvre, elle demande au ministre de la mer de préciser la poli-
tique du Gouvernement en la matière pour 1990.

PERSONNES AGÉES

Retraites : généralités (politique à l'égard des retraités)

26249. - 26 mars 1990 . - M. François L.éotard attire l 'atten-
tion de M . le ministre délégué auprès du ministre de la soli-
darité, de la santé et de la protection sociale, chargé des per-
sonnes âgées, sur le souhait exprimé par de nombreux retraités
et préretraités de pouvoir être légitimement représentés au sein
des instances officielles décidant de leur sort avec voix délibéra-
tives et non plus seulement consultatives . ?1 souhaiterait connaitre
les dispositions qu'il entend prendre dans ce sens.

Personnes âgées (soins et maintien à domicile)

26330 . - 26 mars 1990 . - M . Jean-Michel Couve appelle l'at-
tention de M. le ministre délégué auprès du ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale, chargé des
personnes âgées, sur les difficultés rencontrées par de nom-
breuses personnes âgées de plus de soixante-dix ans ayant
recours à une aide ménagère à domicile, pour obtenir l'exonéra-
tion des cotisations patronales de sécurité sociale prévue au
décret ne 87-211 du 27 mars 1987, portant application de l'article
L . 241-10 du code de la sécurité sociale. En effet, ces mesures
donnent lieu à l'exonération des cotisations sociales et patronales
jusqu'à un plafond de 6 000 francs par trimestre pour l'emploi
d'une aide ménagère à domicile, cet avantage n'étant subordonné
à aucune condition de ressources. Or, les demandes d'exonéra-
tion présentées par les personnes qui ont eu recours, sur les
conseils du ministère des affaires sociales, aux centres commu-
naux d'action sociale (sans pour autant solliciter de participation
financière publique), sont rejetées par les unions de recouvrement
des cotisations de sécurité sociale et d'allocations familiales
(U .R .S .S .A .F .), au prétexte que l'aide a été procurée par l'inter-
médiaire d'une collectivité publique . Le tarif horaire ainsi inté-
gralement à la charge des intéressés s'élève actuellement à
69,59 francs . II lui demande de bien vouloir lui faire connaître
les dispositions qu'il compte prendre pour mettre un terme à
cette anomalie .

d ' autre part, si en tout état de cause, il ne serait pas possible et
seuhaüaf-de d ' i :ablii dc; -ries claires défi « iesant les droits etb
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tions et de ses usagers.

Postes et télécommunications (personnel)

26051 . - 26 mars 1990. - M. Jean-Marie Demange attire l'at-
tention de M . le ministre des postes, des télécommunications
et de l'espace sur la situation professionnelle des gérantes
d'agence postale . En effet, en Moselle, une soixantaine de per-
sonnes remplissent ces fonctions, et reçoivent de
1 700 à 2 500 francs par mois pour une présence effective de plu-
sieurs heures par jour, travaillant souvent dans des conditions de
confort minimum . Elles assument cependant des responsabilités
importantes, faisant face aux besoins de la clientèle. En contre-
partie, elles ne bénéficient d'aucun des avantages des fonction-
naires des P .T.T ., ni prime, ni intéressement, ni perspective de
carrière, ni intégration . II apparait que les conditions matérielles
de ces personnes, par ailleurs particulièrement méritantes, pour-
raient être améliorées, allant dans le sens d'un progrès social
dont cette catégorie reste à ce jour exclue. 11 lui demande quelle
est sa position sur ce problème et s'il envisage des mesures
d'amélioration des conditions des gérantes d'agence postale.

Postes et télécommunications (personnel)

26134 . - 26 mars 1990 . - M . Jean Laurain appelle l'attention
de M. le ministre des postes, des télécommunications et de
l'espace sur la situation professionnelle des gérantes d'agences
postales . Ces agents sont employées en zone rurale ou suburbaine
et représentent pour le département de la Moselle, à titre
d'exemple, une soixantaine de personnes . Celles-ci perçoivent
mensuellement entre 1 700 et 2 500 francs pour une présence
effective de plusieurs heures par jour . Les gérantes d'agences
postales ne bénéficient d'aucun des avantages acquis dans le
cadre des conventions ou négociations salariales . Une intégration
dans les différents corps statutaires du personnel des P .T .T . ne
leur a pas été proposée à ce jour . En conséquence, il lui
demande de bien vouloir lui indiquer quelles mesures il compte
prendre pour remédier à cette situation et afin de répondre aux
revendications de cette catégorie de personnel.

Postes et télécommunications (personnel)

26145. - 26 mars 1990 . - M. Jean Laurain appelle l'attention
de M. le ministre des postes, des télécommunications et de
l'espace sur la situation des conducteurs de travaux de la distri-
bution et de l'acheminement des P .T.T. II lui demande de bien
vouloir lui indiquer quelles sont les mesures qu'il compte prendre
en 1990 pour répondre aux revendications exprimées et de lui
préciser si la carrière « B type » espérée par cette catégorie de
personnel lui sera octroyée.

Téléphone (annuaires)
P. ET T. ET ESPACE

Postes et télécommunications (télécopie)

26016 . - 26 mars 1990. - M. Gérard Léonard appelle l'atten-
tion de M . le ministre des postes, des télécommunications et
de l'espace sur l'installation d'appareils de télécopie en France.
Alors que la diffusion de ce type d'appareils n'apparaît obéir à
aucune restriction, il advient souvent que I acheteurs de téléco-
pieurs se voient tardivement reprocher par les services des télé-
communications l'absence d'agrément de l'appareil en cause. Ces
services signalent en conséquence aux intéressés qu'il leur appar-
tient de changer de télécopieurs dans un délai très bref et qu'à
défaut, il pourra être procédé à la confiscation de la machine
non agréée . Ces injonctions sont très mal ressenties par les
sociétés concernées qui, très souvent, avaient fait procéder
quelque temps auparavant à l'installation, par ces rnemes services
et sans observation de leur part, d'une ligne de télécopie . S'agis-
sant par ailleurs de fournisseurs d'appareils de télécopie, les ser-
vices des télécommunications leur font part de la possibilité de se
voir infliger une amende de plusieurs milliers de francs par appa-
reil vendu, de surcroît, il leur est enjoint de communiquer à l'ad-
ministration le fichier des appareils vendus par leurs soins . Il lui
demande en conséquence s'il existe à l'heure actuelle un cahier
des charges techniques défini de manière officielle et opposable
aux fournisseurs et acheteurs de télécopieurs en France, et

26168 . - 26 mars 1990 . - M . Denis Jacquat demande à M . le
ministre dis postes, des télécommunications et de l'espace s'il
ne lui paraitrait pas opportun de modifier certaines données du
minitel afin de permettre la recherche de l'adresse d'un abonné
dent seul le numéro de téléphone est connu . Aujourd'hui l'opéra-
tion inverse est possible, alors que dans le cas cité plus haut,
l'unique recours se situe dans l'appel au service de renseignement
qui facture la recherche à 13 F . Il souhaiterait savoir si une telle
mesure pourrait ètre envisagée.

Téléphone (facturation)

26250. - 26 mars 1990. - M. Jean-François Mancel appelle
l'attention de M . le ministre des postes, des télécommunica-
tions et de l'espace sur la charge de plus en plus lourde que
représente pour les personnes âgées l'abonnement téléphonique,
au regard des services que leur rend le téléphone . En effet, un
grand nombre d'entre elles a rarement l'occasion de se servir du
téléphone et très souvent le coût de l'abonnement est supérieur
au montant des communications bimensuelles. Néanmoins, le
téléphone constitue pour ces personnes un moyen de communica-
tion avec l'extérieur indispensable pour renforcer la sécurité, tout
particulièrement lorsqu'elles sont isolées et permet dans le dépar-
tement de l'Oise de bénéficier du système de télé-assistance mis
en place par le conseil général . Il lui demande donc de bien von-
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loir envisager l'exonération du prix de l'abonnement pour les
personnes àaées et notamment pour les plus démunies d'entre
ellr.c titnlaire'e den Fends national de solidarith

Pn t, er télécommunications (fonctionnement)

2625126

	

1990. - M. Joseph-Hers! Maejoitai domats
Gasset attire l'attention de M . le ministre des postes, des télé-
communications et de l'espace sur le problème de la présence
postale en zone rurale. Depuis quelques années, la poste cherche,
au motif de e rentabilité », à fermer une partie de ses établisse-
ments situés dans des zones à faible densité de population.
parfois très éloignés de grands centres, mais où résident entre
autres un grand nombre de retraités ayant souvent des difficultés
peur se déplacer . il importe qu'il sache qu'en fermant ces
bureaux la poste priverait ces personnes du droit à un service
public de qualité, mais aussi la commune de la possibilité d'ex-
tension ; en effet, au moment où les maires ruraux essaient
d'animer leur commune par l'implantation de zones artisanales,
de lotissements, la disparition de la présence postale rend inutiles
ces efforts. Il lui demande ce qu'il en est, et s'il n'envisage pas
de prendre des mesures en vue de rassurer les maires des com-
munes rurales, aussi bien que les habitants.

Postes et télécommunications (courrier)

26287. - 26 mars 1990. - M. Bruno Bourg-Broc rappelle à
M. le ministre des postes, des télécommunications et de l'es-
pace que, selon un document publié par la direction générale de
la poste, le taux d'acheminement des lettres en un jour après
l'envoi est meilleur en R.F.A. (96 p . 100), en Grande-9retngne
(87,6 p . 100), au Portugal (80,6 p. 100), qu'en Fronce
(80,3 p . 100), qui dépasse à peine la Grèce (80 p . 100). I lui
demande : l e quelle a été l'évolution de ce taux su cou ps des
dix dernières années : y a-t-il eu dégradation ou redressement ?
2 a quelles mesures il compte prendre pour améliorer sur ce
point, la qualité du service rendu aux usagers.

Postes et télécommunications (courrier)

26310. - 26 mars 1990. - M. Gérard Vignoble attire l'atten-
tion de M. le ministre dm postes, des télecommunications et
de l'espace sur les difficultés que semble rencontrer l'Etat à rem-
plir les obligations prévues par les accords Laurent en matière de
financement de l'aide à la presse dans le domaine postal . Il était,
en effet, prévu que le tiers environ du coût d'acheminement des
publications périodiques disposant d'un numéro de commission
paritaire devait être couvert par un versement du budget général
annexe des P.T.T. Il demande si ce versement a été effectué à
hauteur des sommes attendues au cotas des derniers exercices
budgétaires et dans le cas contraire, quelles sont les raisons qui
ont empêché l'Etat de satisfaire à cette obligation, certes contrac-
tuelles, mais qui engageait pourtant l'ensemble des partenaires
concernés . Cette inobservance pourrait, en effet, être de nature à
fausser le débat relatif à la prise en charge de l'aide à la presse
dans le cadre de la future réforme des P .T.T.

un taux laissé à l'appréciation des établissements . Des proposi-
:ions plus conformes à la justice sociale doivent être formulées . II
lui demande quelles initiatives il entend ',rendre en ce sens.

SOLIDARITÉ, SANTÉ ET PROTECTION SOCIALE

Question demeurée sans réponse phis de trois mois
après sa publication et dont l'auteur renouvelle les termes

Ne 22008 Régis Perbet.

Hôpitaux et cliniques (cliniques : Var)

26004 . - 26 mars 1990. - M. François Léotard attire l'atten-
tion de M . le ministre de !a solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur le projet du professeur Fyodokov de créer
un centre de chirurgie oculaire dans la clinique mutualiste d'OI-
lioules (Var). Il lui demande s'il est exact qu'une autorisation a
été donnée d'ouvrir ce centre et souhaiterait savoir si les raisons
qui ont motivé les gcuvemements des autres pays de la Commu-
nauté européenne à refuser une telle autorisation au professeur
Fyodorov, qui travaille déjà dans une douzaine de centres en
Union soviétique et en République démocratique allemande, ont
été examinées par le Gouvernement français . Il voudrait qu'il lui
indique si l'autorisation envisagée ou accordée à ce centre de
chirurgie particulière a été examinée dans les mêmes conditions
que les demandes présentées par les ophtalmologistes français du
secteur libérai et par les hôpitaux publics de la région.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(professions libérales : paiement des pensions)

26009 . - 26 mars 1990. - M. Jacques Farrell appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les conditions dans lesquelles s'effectue la
radiation des pharmaciens, auprès des organismes vieillesse et
maladie de ces professions . Il rapporte, ainsi, le cas d'un phar-
macien ayant restitué sa licence et procédé à sa radiation au
registre du commerce, dans le courant du mois de juin, et qui se
voit réclamer les cotisations vieillesse et maladie postérieures au
30 juin, au motif que le préfet du département et le conseil de
l'ordre ont enregistré et pris arrêté constatant cette cessation dans
les mois qui ont suivi . En conséquence, il souhaite que M . le
ministre lui précise si la date de radiation d'un pharmacien,
auprès des organismes sociaux, doit s'entendre : de la date de
radiation au registre du commerce, date à laquelle le stock a été
restitué ; ou de :a date de l'arrêté préfectoral constatant la resti-
tution de la licence ; ou de la date de l'avis de réception du
conseil de l'ordre constatant cette restitution.

RELATIONS CULTURELLES INTERNATIONALES

Enseignement : personnel (enseignants français à l'étranger)

26086. - 26 mars 1990. - M. Georges Hage attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre
des affaires étrangères, chargé des relations culturelles Inter-
natiooales, sur le mécontentement que suscite son projet de
réforme de la rémunération et des modes de recrutement des
e n seignants français à l'étranger. Ce mécontentement est parfaite-
ment légitime . ll serait très regrettable, en effet, que les améliora-
tions nécessaires appontes à certains enseignants recrutés sur
place soient compensées par une nouvelle détérioration des rému-
nérations des 1 700 enseignants français envoyés à l'étranger, que
les personnels recrutés sur place à qui seraient accordé, enfin, un
traitement égal à celui qu'ils auraient et' France soient privés de
toute garantie sur le niveau et l'évolution de l'indemnité liée aux
conditions de vie et de toute prestation far,titinie et que le déta-
chement qui leur permet de bénéficier de leu : :s droits à l'avance-
ment et à la retraite puisse leur être refusé . On ne saurait
accepter, par ailleurs, alors même qu'il s'agit de mettre fin au
statut scandaleux des recrutés locaux, une nouvelle catégorie de
sous-recrutés locaux employés, dans un premier temps, pour une
durée maximale de dix mois et rémunérés à l'heure effective, à

Santé publique (politique de la santé)

26023 . - 26 mars 1990. - M. Michel Péricard attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur les difficultés rencontrées actuellement par les
personnes malades pour obtenir communication des documents
médicaux qui les concernent . En effet, la législation les oblige à
s'adresser à un médecin mais celui-ci n'est pas tenu d'accéder à
leur demande. Cette situation est de plus en plus mal acceptée
par les patients qui n'admettent pas de se voir frustrés d'une
informat!on les concernant très personnellement . En consé-
quence, 11 lui demande quelles mesures il compte prendre en ce
domaine pour adapter la législation aux légitimes aspirations des
malades .

Sécurité sociale (caisses)

26024 . - 26 mars 1990 . - M . Jean Charroppin appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'élection des administrateurs des caisses
de sécurité sociale . En effet, les administrateurs de ces caisses ont
été élus en octobre 1983 pour un mandat de six ans, et, en toute
logique, ils auraient dû être renouvelés en octobre 1989. Or, ces
élections n'ont pas eu lieu . C'est pourquoi il lui demande de pré-
ciser les intentions du Gouvernement à ce sujet .
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Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(calcul des pensions)

260.46. - 26 mars 1990 . - M . Jean-Louis Masson observe
qu'en règle générale les durées d'activité accomplies au titre de
l'exercice de plusieurs professions relevant de régimes
d'assurance-vieillesse différents sont confondues pour le calcul
des droits à retraite évitant de léser les assurés ayant eu plusieurs
activités successives . A l'inverse, l'absence de règles de coordina-
tion entre certains régimes spéciaux de retraite pénalise les per-
sonnes successivement tributaires de plusieurs de ces régimes
sans toutefois réunir dans aucun d'eux les conditions minimales
d'activité requises pour l'ouverture des droits ri pension alors que
celles-ci seraient remplies si reddition de ces durées d'activité
était possible. C'est ainsi qu'une personne d'abord employée de
la S.N .C .F. pour une durée de neuf ans, puis devenue aide soi-
gnante titulaire relevant de la C.N .R .A.C .L . mais ne pouvant
compte tenu de son âge espérer atteindre dans ce nouveau
régime la durée minimale également requise verra l'ensemble de
ses droits à retraite calculés selon les règles du régime général.
Mais alors que cette personne, mère de trois enfants, aurait pu
béneficier d'une retraite à jouissance immédiate après quinze ans
d'activité, soit dans son cas à cinquante-cinq ans, si les durées de
ses deux activités étaient additionnées elle devra attendre l'âge de
soixante ais pour demander la liquidation de sa retraite du
régime général . Il demande à M . le ministre de la solidarité,
de la santé et de la protection sociale quelles mesures il envi-
sage de prendre pour éviter que ces personnes ne soient ainsi
lésées, et éte .idre aux tributaires de l'ensemble des régimes spé-
ciaux les règles de coordination existant dans la fonction
publique proprement dite.

Professions médicales (réglementation)

26055. - 26 mars 1990. - M . André Titien Ah Koon attire
l'attention de M . le ministre de ia solidarité, de la santé et de
la protection sociale sur la situation des médecins propharma-
ciens qui concurrencent directement à la fois les pharmaciens et
les médecins ruraux . Les malades préfèrent en eaiet appeler en
vieite le médecin qui porte !es médicaments plutôt qu'un autre
praticien . Rédigeant souvent ses ordonnances en fonction de ses
disponibilités en médicaments, le propharmacien ne rend pas
nécessairement un service aussi efficace qu'un pharmacien d'offi-
cine . De même, lorsque le propharmacien est en déplacement, le
malade peut aller chercher des médicaments à son cabinet . II
n'apparait pas, dans ce cas, que le propharmacien emploie une
personne ayant les diplômes requis pour exécuter I ordonnance.
De nombreuses infractions à la législation de la santé publique
étant ainsi relevées dans l'exercice de la profession de médecins
propharmaciens, il lui demande s'il est dans son intention de
réglementer plus strictement cette profession afin que les compé-
tences de chacun soient respectées pour un exercice cohérent et
harmonieux de la médecine et de la pharmacie en milieu rural.

Retraites : régime général (calcul des pensions)

26061 . - 26 mars t990. - M. Michel Pelçbs! appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'insuffisante motivation des décisions
prises par la Caisse nationale d'assurance vieillesse des travail-
leurs salariés . Plusieurs cas lui ont été signalés de personnes
âgées, aux revenus modestes, qui ont vu le niveau de leur pen-
sion, et notamment de leurs avantages à caractère non contri-
butif, s'abaisser dans des proportions considérables sans qu'il
leur ait été donné une motivation satisfaisante sur cette réduction
des droits . II n'est pas répondu dans des délais raisonnables à
leurs demandes d'explication . Sans mettre en cause le bien fondé
de décisions prises en application de la réglementation, il appa-
tait nécessaire d'instaurer une meilleure motivation de tels actes,
afin d'assurer l'information du public et de permettre aux usagers
d'exercer leur droit de contrôle et de réponse . 11 lui demande en
conséquence quelles mesures il compte prendre, en concertation
avec les orgi.nssmes concernés de sécurité sociale, pour améliorer
les relations ente ce service public et !es usagers.

Logement (allocations de logement)

?.6078 . - 26 mars 1990 . - M . :Albert Millet attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur les facilités qu'ont les propriétaires d'apparte-
ments de faire suspendre l'allocation logement à leurs locataires.
Ces derniers sont alors dans l'impossibilité de se prémunir de cet
état de fait arbitraire. Il en veut pur preuve Mme X ., de Nimes,
dans le Gard, qui, pour un retard de loyer d'une mensualité, rat-
trapée dès le mois qui suivit, en janvier 1990, s'est vue exclue du

1 bénéfice de sa prestation, l'administration C .A .F. lui précisant
dans le méme temps que seul son bailleur était en mesure de
mettre un terme à cette procédure . Ce qu'il se refuse de faire
depuis, malgré des règlements de loyer. Il lui demande quelles
mesures il entend prendre afin que les locataires de bonne foi,
plongés dans des difficultés passagères, ne soient pénalisés par ce
Ferre de procédé .

Sécurité sociale (cotisations)

2..083. - 26 mars 1990. - Mme Muguette Jacquaint renou-
velle sa question du !7 avril 1989 posée à M. le ministre de la
solidarité, de la santé et de la protection sociale concernant
les instructions de son prédécesseur en date du 17 avril 1985 sur
les cotisations de sécurité sociale s'appliquant aux aides que peu-
vent octroyer les comités d'entreprises aux salariés afin de favo-
riser la poursuite des Eudes de leurs enfants . Prenant l'exemple
du C .E . de Rhône Pouleee à Roussillon entre lequel s'acharne
l'U .R .S .S.A .F. de Vienne, le ministre attendait les décisions du
pouvoir de cassation pour se prononcer sur cette affaire . Les
arrêts ayant été rendus, cassant celui de la cour d'appel de Gre-
noble, nous risquons désormais d'aller, par le recouvrement
extrêmement élevé de cotisations, vers la cessation brutale d'une
prestation qui conditionne la poursuite de plusieurs dizaines
d'enfants dont les parents doivent consentir d'importantes
dépenses en transport et hébergeaient dans la mesure où les éta-
blissements secondaires et universitaires dont ont besoin ces
élèves sont très éloignés de leur domicile . Ces aides étant
consenties aux familles sur des critères de ressources mais aussi
sur des raisons objectives d'éloignement, elles ne peuvent être
appréciées qu'en terne de secours exemptes de cotisation. C'est
dans cet esprit qu'elles ont toujours été décidées démocratique-
ment par le C .E. de Rhône Poulenc Roussillon et qu'elles ont
toujours recueilli l'assentiment de tous les salariés consultés.
C'est dans le respect de ces décisions et pour favoriser la pour-
suite des études des enfants des ayants droit qu'elle lui demande
de préciser aujourd'hui sa position sur ce dossier.

Professions sociales (assistants de service social)

26088. - 26 mars 1990 . - M. Pierre Goldberg attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la aanté et de la protec-
tion sociale sur le statut des assistants sociaux . Le comité d'ac-
tion des assistants scciaux réunis à Clermont-Ferrand le
28 février 1990 s'interrog sur « les paradoxes d'un gouvernement
qui, d'une part, définit ce tant que priorité la solidarité et la pré-
vention sanitaire et sociale et, d'autre part, dévalorise le diplôme
et la fonction d'assistant social » . Dans la mention adoptée lors
de cette réunion, les assistants sociaux demandent l'abrogation de
l'arrêté du 26 juillet 1989 çui homologue le diplôme d'Etat au
niveau Ill correspoadant à des cycles de deux années d'études,
alors que leur formation est de trois années aimés le bac : ils
refusent, alors qu'ils s'estiment présents et mobilisés dans la lutte
contre toutes les formes d'inégalité et d'exclusion, la -définition
restrictive donnée de leur profession au terme de laquelle « les
assistants sociaux instruisent les décisions pour l'accès aux pres-
tations et 0U aides » . II lui demande quelles décisions il entend
prendre pour répondre aux revendications des assistants sociaux.

Sécurité sociale (harmonisation des régimes)

26091 . - 26 mars 1990. - M. Jacques Brunhes appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la volonté affichée pressante de la direc-
tion de la Compagnie générale des eaux de procéder à la liquida-
tion de son régime spécial maladie de sécurité sociale « La Nep-
tune » et de son régime spécial de retraite . Pour procéder à cette
casse des acquis datant de 1946, voire de plus d'un siècle en ce
qui concerne « la caisse de solidarité des travailleurs », force est
hélas de constater que la direction de la C.G .E . prend appui sur
l'article 20 de la loi autoritairement promulguée en décembre
dernier concernant « la garantie offerte aux personnes: assurées
contre certains risques » . Elle dispose en outre de l'appui logis-
tique du ministère puisque des rencontres concordantes ont déjà
eu lieu . Elle argue enfin de difficultés de trésorerie . Les diffi-
cultés financières existent . Si de cela les salariés de la C.G .E. en
sont largement informés par leur direction, on leur en cache soi-
gneusement et autoritairement les raisons. En effet, entre autre
pilier d'un statut défini à la Libération de notre pays, ce régime
spécial auquel de façon juste et responsable sont attachés les
salariés de cette grande entreprise nationale doit faire l'objet d'un
large débat démocratique lorsque sa survie est en jeu. Or on
refuse tout débat sur les propositions d'équilibre avancées par
certains administrateurs élus . On refuse le vote démocratique des
agents sur ces questions . La direction de la compagne aurait-elle
donc si peur de ce débat qu'elle exerce pour faire accepter ses
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seules solutions un véritable chantage sur le régime spécial de
retraite qui, lui, ne connaît pas de difficultés de trésorerie ? Ce
chantage ne vise-t-il pas à écarter toute discussion sur un autre
volet de sa politique qui est celui de la suppression du cadre
titulaire 1 pour liquider les conventions collectives et renforcer la
flexibilité et la p-écarité de ses agents ? Ces questions méritent
pourtant bien d'être posées. La baisse du pouvoir d'achat que
génère la politique salariale de la direction n'induit-elle pas une
baisse des cotisations pour le régime spécial maladie « La Nep-
tune » ? La baisse extrémement sensible des effectifs CT l actifs
et le non-remplacement des agents partant en retraite
n'entrainent-ils pas un important manque à gagner pour l'en-
traide ? L'augmentation des coûts de santé, par la hausse inces-
sante des tanfs mais aussi par une augmentation des maladies et
des accidents du travail, ne sont-elles pas parmi les causes des
difficultés financières ? La baisse du poids de la cotisation patro-
nale dans la balance de la caisse n'amène-t-elle pas à ces désé-
quilibres par là même aisément résorbables, puisque pour n'en
tirer qu'un exemple, un changement de l'assiette de cotisations
par l'intégration des primes dans le salaire indiciaire amènerait
Immédiatement une recette évaluée à trois fois ce que sont
aujourd'hui les difficultés de « La Neptune » ? Avec le concours
du ministère, l'absorption par le régime général de sécurité
sociale de ce régime spécial aussi volontairement fragilisé
constituera-t-elle une mesure d'assainissement pour les comptes
de la sécurité sociale, dont on argue par ailleurs du lourd déficit
pour projeter une contribution supportée essentiellement par les
salariés ? Oui, toutes ces questions posées par les salariés de la
C.G .E . méritent d'être posées, le gouvernement avant la responsa-
bilité de ces régimes spéciaux des entreprises nationales . Elle le
sont donc et nous attendons avec beaucoup d'attention les
réponses qui seront par votre voix les siennes.

Etablissements de soins et de cure
(centres de conseils et de soins : Nord)

26093. - 26 mars 1990. - M. Alain Bocquet attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation difficile du centre de protection
maternelle et infantile de la commune de Fresnes-sur-Escaut
(59970). En effet, les élus et la population ont été en
octobre 1989 confronté à la fermeture des consultations de nou-
rissons par manque de personnels . Suite aux protestations et
interventions effectuées, un « service minimum » sur rendez-vous
a été mis en place . Cette situation, outre les graves disfonctionne-
ments qu'elle entraîne, notamment de longues heures d'attente
pour les mamans et leur bébé a entrainé la réduction pour moitié
du nombre des consultations . Celà est intolérable ! Cette situa-
tion laisse présager d'une volonté de remettre en cause à terme le
système de protection maternelle et infantile à Fresnes-sur-Escaut
mais sur d'autres secteurs également . Après avoir découragé les
mamans qui déserteront les consultations on invoquera la baisse
de fréquentation pour justifier un non-renouvellement des postes
supprimés . il s'agit là de procédés tout à fait condamnables . Le
vif mécontentement enregistré ces derniers temps parmi les per-
sonnels du département et plus particulièrement au sein des ser-
vices de prévention et d'action sociale, démontre de la généralisa-
tion d'une telle stratégie . Elle a déjà conduit à la fermeture
p~sartielle de nombreuses consultations de nourissons, à la déquali-
fcation du personnel qui les assure, ainsi qu'à une baisse de l'ac-
tivité de tout le personnel de P.M.I . et dans les bilans des quatre
ans . Cela suffit i il faut donner à notre département, à sa popula-
tion, à sa petite enfance, les moyens nécessaires à une vaste poli-
tique de protection maternelle et infantile . Les graves dl.séqui-
libres sociaux que connaît notre région entraînent déjà beaucoup
trop de conséquences désastreuses sur les familles . Il est inaccep-
table que cette situation soit encore aggravée par la remise en
cause rie ce service fortement apprécié par les populations et
grandement utile aux mamans et à leurs enfants, notamment pour
les plus défavorisés . En conséqence, il lui demande quelles dispo-
sitions il compte prendre pour assurer le rétablissement sans
délai du service de protection maternelle et infantile à Fresnes-
sur-Escaut et cela dans les conditions qui prévalaient antérieure-
ment. Il faut pour cela et sans plus tarder procéder aux créations
de postes nécessaires, non seulement pour répondre aux besoins
actuels mais aussi en se plaçant dans une perspective de dévelop-
pement de ce service pour répondre aux importants besoins qui
ne sont pas encore satisfaits en ce qui concerne l'enfance.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(commerçants et industriels : calcul des pensions)

26098. - 26 mars 1990 . - M. Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tention de M. le ministre de la solidarité, de ta santé et de la
protection sociale sur la situation des commerçantes proprié-
taires d'un petit fends de commerce en zone rurale, célibataires,
qui sont contraintes de cesser leur exploitation . entre cinquante.

cinq et soixante ans, du fait de la concurrence grandissante des
grandes surfaces . Ces commerçantes n ' ont droit à pension qu 'à
l'âge de soixante ans et disposent de peu de revenus . II lui
demande par conséquent quelles mesures seront prises pour amé-
liorer le sort de cette catégorie de travailleurs indépendants.

Assurance maladie maternité : généralités (bénéficiaires)

26106. - 26 mars 1990 . - M. Jean-Paul Calloud rappelle à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale l'état des dispositions en vigueur depuis la loi du 5 jan-
vier 1988 relative à l'assurance des veuves mères de trois enfants
et âgées de quarante-cinq ans, selon lesquelles (art. L. 161-15 du
code de la sécurité sociale) le droit au maintien des prestations
en nature de l'assurance maladie est garanti au conjoint survivant
pendant douze mois après le décès de l'assuré ou jusqu'à la date
où le dernier enfant atteint l'âge de trois ans, ce droit étant pro-
longe sans limitation du durée à l'ayant droit : I° qui a ou a eu
trois enfants à charge ; 2 . qui est âgé d'au moins quarante-
cinq ans : soit à la date du décès de l'assuré, soit au cours de la
période de maintien du droit suivent le décès (un an prolongé le
cas échéant jusqu'au troisième anniversaire du troisième enfant à
charge) ; 3 . qui ne bénéficie pas de ces prestations à un autre
titre . Il attire son attention sur le problème que posent les situa-
tions dans lesquelles la date du quarante-cinquième anniversaire
du conjoint survivant est postérieure à la date à laquelle expire le
délai d'un an consécutif au décès du mari, puisque l'interruption
des droits pendant cet intervalle interdit à leurs titulaires de pou-
voir bénéficier de la prolongation sans limitation de durée . Il
existe donc, de ce seul fait, une pénalisation regrettable, unique-
ment consécutive à l'âge, qui a pour conséquence de ne pas tenir
compte du nombre d'enfants élevés alors que c'était manifeste-
ment l'esprit tant du texte que de son décret d'application
(6 mai 1988) que de favoriser les parents seuls ayant élevé trois
enfants . Il lui demande en conséquence s'il ne serait pas
opportun d'envisager, par exemple lors d'un prochain projet de
loi portant diverses dispositions relatives à la sécurité sociale, une
modification du code de la sécurité sociale prévoyant que tout
ayant droit visé à l'article L. 161-15 et remplissant les conditions
de nomb r e d'enfants pourra bénéficier des prestations en nature
de l'assurance maladie dès qu'il atteint son quarante-cinquième
anniversaire.

1

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(artisans . commerçants et industriels : calcul des pensions)

26118. - 26 mars 1990 . - M. Jean-Claude Dessein appelle
l'attention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale sur les modalités de calcul de la retraite
des travailleurs non salariés des professions artisanales, indus-
trielles et commerciales . La loi ne 72 . 554 du 3 juillet 1972 stipule
dans son article l e t qu'elle a pour objet d'établir un alignement
des régimes d'assurance vieillesse des professions artisanales,
industrielles et commerciales sur le régime général de la sécurité
sociale. Or l'article L . 663-2 fixe le revenu servant de base au
calcul de la pension comme étant le revenu annuel moyen qui
correspond à l'ensemble des cotisations versées pendant toute la
durée de la carrière tandis que, dans le cadre du régime général
de la sécurité sociale, le salaire de base est égal à la moyenne des
seuls dix salaires annuels les plus élevés . L'égalité dans les pres-
tations servies n'est donc pas pleinement garantie . En consé-
quence, il lui demande s'il envisage une modification de la légis-
lation en vigueur afin d'assurer réellement l'alignement sur le
régime général des régimes d'assurance vieillesse des professions
artisanales, industrielles et commerciales.

Sécurité sociale (bénéficiaires)

26119 . - 26 mars 1990 . - NI . Michel Dinet appelle l'attention
de M . le monisere de la solidarité, de la santé et de ia protec-
tion sociale sur la situation des personnels employés à temps
partiel . Cette catégorie de travailleurs est assujettie aux cotisa-
tions patronales et salariales . En regard, en dessous d'un certain
seuil trimestriel d'heures (120 heures), ils ne bénéficient pas de
couverture sociale . Pour ce faire ils sont tenus à recourir à des
assurances volontaires, à des coûts sotwent disproportionnés par
rapport à leurs ressources . Il lui demande si une évolution de
cette situation peut être envisagée dans l'avenir.

Retraites : régime général (calcul des pensions)

26120 . - 26 mars 1990 . - M. Michel Dinet attire l'attention de
M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur le cas des assistantes maternelles arrivant aujourd ' hui
à l ' âge de la retraite . Ces femmes gardant des enfants à domicile
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pour la D .A .S.S . éprouvent de grandes difficultés à faire valider
leurs périodes d'activité . Travaillant à plein temps, de jour et de
nuit, elles se voient décompter un seul trimestre par enfant et par
an dans le calcul de leur retraite, pour les périodes anciennes
(années 60-70). La situation est aggravée par la faiblesse des
rémunérations accordées . La sous-évaluation des périodes d'acti-
vité, la base du salaire moyen annuel conduisent à des montants
de pension de retraite ne semblant pas en rapport avec le travail
social inconstestable des assistantes maternelles ayant élevé des
enfants de la D.A .S.S . Il souhaite qu'un effort soit apporté en
vue de la reconnaissance de droits à pension améliorés.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : paiement des pensions)

26121 . - 26 mars 1990. - M. Marc Dolez attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur le rythme de paiement des pensions de vieillesse du
régime minier. II lui rappelle que la Caisse nationale d'assurance
vieillesse procède désormais au paiement des pensions de vieil-
lesse du régime général selon un rythme mensuel et que ce
rythme est déjà effectif, pour le régime minier, dans les départe-
ments du Haut-Rhin et de la Moselle . C'est pourquoi il lui
demande de bien vouloir lui indiquer s'il compte étendre, très
rapidement, la mensualisation des pensions de vieillesse à l'en-
semble du régime minier.

Handicapés (réinsertion professionnelle et sociale)

26124 . - 26 mars 1990. - M. Dominique Dapilet attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur le cas des personnes ayant été reconnues
inaptes au travail qu'elles effectuaient auparavant, mais dont le
taux d'invalidité n'est pas assez important pour pouvoir bénéfi-
cier d'une pension . Cette catégorie de personnes n'a pratique-
ment aucune chance de retrouver un emploi compatible avec leur
handicap, et se trouve ainsi, après quelques mois, démunie de
toutes ressources . C'est la raison pour laquelle il lui demande s'il
compte prendre des mesures pour, soit indemniser, soit faciliter
la réinsertion de ces personnes handicapées.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(employés de notaires : majoration des pensions)

26125 . - 26 mars 1990. - M. Jean-Paul Durieux attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la lettre ministérielle du 7 août 1989, et
plus particulièrement sur l'article 173-15 du code de la sécurité
sociale, relative à la validation des trimestres pour enfants des
régimes spéciaux . En effet, Mme X, faisant valoir ses droits à la
retraite, a cotisé, outre au régime général, au régime spécial des
clercs et employés de notaire . La validation des trimestres pour
enfants appartient donc, depuis l'application de la lettre ministé-
rielle du 7 août 1989, au régime spécial qui ne lui attribue plus
qu'une annuité supplémentaire par enfant alors que le régime
général en attribue deux . De ce fait, la pension annuelle de
Mme X se trouve amputée d'environ 1 700 francs . Par ailleurs,
l'application systématique de cette mesure pénalise les assurés

p
l atteignaient 150 trimestres auparavant et ne bénéficient plus

désormais que d'une pension à taux réduit . C'est pourquoi, il lui
demande s'il envisage de revenir sur cette décision.

Professions médicales (dentistes)

26126 . - 26 mars 1990 . - M. Claude Galametz appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les problèmes posés par la non-distinction
du prit.:, dans les factures remises à leurs patients par les den-
tistes, des appareils et prothèses dentaires et des honoraires pour
soins . Rendre obligatoire cette distinction permettrait aux patients
et aux caisses de faire apparaître le montant réel des honoraires
médicaux ainsi que l'origine des prothèses et appareils . Cela per-
mettrait également de lutter contre les fabrications clandestines
de prothèses et contre la vente de prothèses par des chirurgiens-
dentistes, vente en infraction avec l'article !2 du code de déonto-
logie des chirurgiens-dentistes . II lui demande de bien vouloir
l'informer des mesures qu'il entend prendre dans ce domaine.

Assurance maladie maternité : généralités (bénéficiaires)

26127 . - 26 mars 1990. - M. Dominique Gambier aaire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les rigidités de fonctionnement de la sécu-
rité sociale étudiante . En effet, il arrive aujourd'hui fréquemment

qu'un étudiant habite dans une ville et soit inscrit à l'université
dans une autre ville . Les étudiants dépendent obligatoirement de
la section locale de la ville nù ils sont inscrits . Or des raisons
sociales, familiales, financières peuvent rendre plus pratiques de
dépendre de la section locale de résidence, ce qui n'apparaît pas
possible . Il lui demande si, comme pour d'autre régimes, un
assouplissement ne serait pas possible en permettant à l'étudiant
de choisir sa section locale mutualiste de rattachement.

Pauvreté (R .M.I.)

26135. - 26 mars 1990. - M. Gilbert Le Bris attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur les difficultés d'ord-e administratif rencontrées
par les personnes susceptibles de bénéficier du revenu minimum
d'insertion . II l'informe que certaines personnes sont dans l'inca-
pacité de prouver leur idendité ou plus généralement de fournir
certains documents administratifs qui ont en principe un carac-
tère facultatif. Cependant. certains travailleurs sociaux chargé
d'aider à la constitution du dossier font du dépôt de ces docu-
ments une obligation . Aussi il lui demande quelles mesures peu-
vent être envisagées pour que soit respecté le caractère facultatif
des documents à fournir pour la constitution d'un dossier R .M .I.
et qu'ainsi le revenu minimum soit un outil efficace de la polique
sociale.

Handicapés (allocations et ressources)

26136 . - 26 mars 1990 . - M. Jean-Yves Le Drian appelle l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les règles particulièrement rigoureuses
d'attribution d'une allocation tierce personne pour les mineurs
handicapés . Alors que les instituts spécialisés sont à la fois oné-
reux et satures, alors que, dans le même temps, un nombre crois-
sant de parents souhaitent garder chez eux leur enfant handicapé,
les compensations financières attribuées par la sécurité sociale
pour assumer ce choix sont insuffisantes . En effet, l'allocation
d'éducation spéciale (A.E .S .) est loin de couvrir les frais inhé-
rents au maintien à domicile d'enfants handicapés surtout lorsque
les deux parents ont une activité professionnelle . En conté-
quence, il lui demande si, à la fois dans l'iatérét des familles et
dans le souci de réduire les dépenses de la sécurité sociale, il ne
serait pas opportun de réexaminer les conditions d'octroi de l'al-
location tierce personne pour les enfants handicapés.

Electricité et gaz (personnel)

26138. - 26 mars 1990 . -- M. André Delehedde alerte M . le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur les inquiétudes des administrateurs de la Caisse d'ac-
tion sociale E.G.F .-G .D .F. de Béthune-Arras, suite aux dernières
conclusions et suggestions de la Cour des comptes . En ce qui
concerne la Mutuelle complémentaire, il est notamment prévu de
restreindre le champ mutualiste et la population couverte . Or, les
mesures qui sont prises dans ces deux domaines correspondent à
une volonté d'un meilleur service ainsi qu'à une couverture
sociale dçs plus modestes et des jeunes . En ce qui concerne le
financement, les électriciens et gaziers restent attachés à la for-
mule d'un pourcentage sur les recettes hors taxes . Le passage à
un pourcentage sur la messe salariale constituant une régression.
D lui demande quelle est sa position sur ces problèmes.

Retraites : généralités (calcul des pensions)

26149. - 26 marss 1990. - M. Thierry Mandait expose à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale que les assurés qui ont été affiliés successivement au
régime général et à un ou plusieurs régimes spéciaux de retraite
ont droit, aux termes de l'article D . 173-2 du code de la sécurité
sociale aux prestations de vieillesse « dont ils auraient bénéficié
sous le régime général de sécurité sociale si ce régime leur avait
été applicable durant la ou les périodes où ils ont été soumis à
un régime spécial » . Il lui fait observer que dans la pratique, si
les années d'appartenance au régime spécial sont bien retenues
pour le calcul de la pension, les salaires perçus dans ce régime
spécial n'entrent pas dans la détermination du salaire moyen des
dix meilleures années . Bien plus, lorsque l'intéressé totalise
150 trimestres au seul régime général, l'activité accomplie dans le
cadre du régime spécial est totalement négligée et le régime
général liquide et finance l'intégralité de l'avantage de base . 11 lui
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demande quelles mesures il entend prendre pour faire cesser ces
pratiques contraires aux dispostions des articles D . 173-2 et 173-3
du code de la sécurité sociale défavorables aux assurés qui ont
connu leurs meilleures rémunérations dans l'exercice d'une acti-
vité relevant d'un régime spécial, et finalement onéreuses pour la
C.N .A.V.T.S.

Personnes âgées (soins et maintien d domicile)

26150. - 26 mars 1990. - M. Philippe Marchand appelle l'at-
tention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection nodale sur la nécessité de maintenir à domicile les
personnes âgées le plus longtemps possible grâce au concours des
aides ménagères . il lui demande s'il est possible d'envisager de
prendre des mesures pour que : I" dans tous les cas ou l'inter-
vention de l'aide ménagère a lieu pour raison médicale, le coût
en soit supporté sous forme de prestation légale comme cela se
pratique pour les journées d'hôpitaux ou de maison de convales-
cence ; 2a pour les cas qui relèvent de l'aide sociale, quand une
donation a eu lieu, il ne soit plus tenu compte de l'existence de
la clause de soins qui n'est en fait qu'une clause de style, mais
de l'importance réelle des biens donnés, qui est seule représenta-
tive de la situation financière du donateur ; 3 , dans tous les
autres cas les situations continuent à être bien individualisées,
afin de ne pas transformer les retraités en assistés et afin aussi de
rendre la charge financière supportable pour les caisses de
mutualité sociale agricole.

Assurance maladie maternité : prestations
(prestations en nature)

26151 . - 26 mars 1990. - M. Philippe Marchand expose à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
nodale que de nombreux articles médicaux ne peuvent être pris
en charge par l'assurance maladie du fait de leur non-inscription
au T.I .P.S . (tarif interministériel des prestations sanitaires) lors-
qu'ils sont prescrits dans le cadre de traitements non hospitaliers
bien que bon nombre de cc; articles (sonoes, poches,
couches, etc.) soient absolument ,,écessaires, qu'ils soient utilisés
en milieu hospitalier ou à domicile . Le non-remboursement de
ces articles prescrits en traitements non hospitaliers dissuade de
nombreux malades, parmi lesquels des personnes âgées, de se
soigner à domicile ; il en résulte un surcoût important à la charge
de l'assurance maladie . Il lui demande s'il compte prendre des
mesures afin que ces articles soient pris en charge sur le risque
maladie lorsqu'ils. sont médicalement justifiés et permettent
d'éviter une hospitalisation.

Prestations familiales (allocations familiales)

26152. - 26 mars 1990 . - M. Phili ppe Marçh'nd Appelle l ' at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur le rôle important que joue le système des
prestations familiales dans l'aide aux familles et l'accueil de nou-
veaux enfants. il lui demande s'il lui parait envisageable de
modifier le système d'allocations familiales afin que des presta-
tions soient versées dès le premier enfant ; il lui demande égale-
ment s'il compte prendre des mesures afin que les allocations
familiales soient revalorisées chaque année jusqu'à la fin de leur
durée de versement, et afin que ces prestaticns soient maintenues
lorsqu'il ne reste qu'un enfant à charge.

Prestations familiales (allocation pour jeune enfant)

26153. - 26 mars 1990 . - M. Philippe Marchand appelle l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'article L . 552-1 du code de la sécurité
sociale qui précise que les prestations familiales sont ducs, à l'ex-
ception de l'allocation de parent isolé, à partir du premier jour
du mois civil suivant celui au cours duquel les conditions d'ou-
verture du droit sont réunies . Une prestation telle que l'allocation
pour le premier enfant (A.P .J .E .) doit respecter le principe
d'équité et toute famille doit percevoir le même montant . Or, le
mécanisme des droits issus de l'article L . 552-1 et la réglementa-
tion relative à l'A .P.J .E . entraînent des disparités de 25 p . 100
selon que l'enfant naît avant ou après la date présumée d'accou-
chement lorsque celle-ci est située au début ou à la fin d'un mois
civil . Il lui demande s'il comp - prendre des mesures pour l'ins-
tauration d'un versement identique pour tous, fixé à neuf mois
au lieu de huit, neuf ou dix actuellement .

Risques professionnels (prestations en espèces)

26155. - 26 mars 1990 . - M. Roger Rinchet attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation financière difficile à laquelle sont
parfois confrontés certains foyers dont l'un des membres est
décédé à la suite d'un accident du travail . En arc:, le montant
du capital décès auquel peuvent prétendre les membres de la
famille du défunt est calculé d'après le nombre de mois effective-
ment travaillés . Quand le décès survient après une courte période
d'activité professionnelle - dans le cas d'enfants mineurs notam-
ment - et que le montant du capital décès est égal ou inférieur
au montant de l'indemnité pour frais funéraires versée par le ser-
vice accident du travail, les parents perdent le droit au capital
décès . Dans le cas de revenus modestes, cette mesure comporte
des conséquences difficilement surmontables puisque l'indemnité
funéraire ne couvre en moyenne que 50 p. 100 des frais réels
d'obsèques . Il lui demande donc s'il ne serait pas possible de
revoir cette mesure afin d'assurer aux plus démunis la prise en
charge intégrale des frais funéraires, dans le cas où le capital
décès est trop faible.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : pensions de réversion)

26160. - 26 mars 1990 . - M . Edmond Vacant rappelle à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale que le taux des pensions de réversion pour les veuves de
mineurs est toujours fixé à 50 p . 100 . En conséquence, il lui
demande s'il ne serait pas possible de porter ce taux de 50 à
52 p . 100, comme dans le régime général.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(travailleurs de la mine : paiement des pensions)

26161 . - 26 mars 1990 . - M . Edmond Vacant rappelle à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale que si les pensionnés du régime général reçoivent à pré-
sent mensuellement leur retraite il n'en est pas toujours de même
pour les mineurs qui ne perçoivent toujours qu'un paiement tri-
mestriei . Cette situation engendre le plus souvent pour les
mineurs des problèmes financiers en fin de trimestre . En consé-
quence, il lui demande s'il ne serait pas possible de les faire
bénéficier, eux aussi, des avantages d'un paiement mensuel de
leur pension .

Retraites : généralités (calcul des pensions)

26163. - 26 mars 1990 . - M. Jean Seitlinger appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les difficultés que rencontrent de nom-
breux Alsaciens et Mosellans au moment de la constitution de
leur dossier individuel de retraite pour l'établissement des
preuves de leurs activités salariées pendant la période 1940-1945.
Il lui rappelle que les personnes empêchées de cotiser par suite
des circonstances résultant de l'étzt de guerre peuvent obtenir,
conformément aux dispositions prévues par l'arrêté du 9 sep-
tembre 1946, la validation de périodes assimilées à des périodes
d'assurance . il lui rappelle que cet arrêté, qui énumère les
périodes susceptibles d'être validées, dispose ainsi que les travail-
leurs employés par les autorités allemandes et pour lesquels
aucun versement de cotisations ne peut être constaté, bénéficient
de périodes assimilées pendant les périodes au cours desquelles
ils ont été employés par lesdites autorités . Mais Vanité du 9 sep-
tembre 1946 ne prévoit pas de disposition spécifique pour les
personnes qui n'ont pas repris une activité salariée en Alasce-
Moselle après le départ de leurs ex-employeurs allemands
retournés en Allemagne à l'issue de la guerre. Il lui fait remar-
quer que cette situation lèse gravement de nombreux Alsaciens et
Mosellans qui la ressentent comme une injustice. Il lui demande
quelles mesures il envisage de proposer pour régler ce problème.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais d'hospitalisation)

26167. - 26 mars 1990, - M. Denis Jacquat appelle l'attention
de M. ie ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur l'augmentation du forfait hospitalier journalier
passé au I o janvier 1990 à 31 francs au lieu de 29 francs soit une
hausse de 6,8 p. 100. II lui demande s'il ne lui semble pas qu'elle
constitue un paradoxe fâcheux au moment où le Gouvernement
souhaite limiter l'inflation annuelle de 2 p . 100 à 4 p . 100.
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Sécurité sociale (cotisations)

26173. - 26 mars 1990. - M . Gérard Longuet attire de nou-
veau l'attention de M . le ministre de la solidarité, de la santé
et de la protection sociale sur les fondements juridiques des
démarches effectuées par l'U .R.S .S .A .F. qui impose des cotisa-
tions sur les indemnités versées aux bénévoles d'asscciation en
dédommagement des déplacements effectués ou des repas pris à
l'extérieur . II lui demande si de telles actions sont justifiées.

Hôpitaux et cliniques (centres hospitaliers : Moselle)

26178. - 26 mars 1990. - M . Jean-Marie Demange attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la nécessité d'installer une imagerie par
résonance magnétique (I .R .M .) à l'hôpital Bel-Air de Thionville.
En effet, le projet prévoit d'installer une I .R .M. à l'hôpital Bon-
Secours de Metz, un des établissements du C .H .R. de Metz-
Thionville, qui associerait le secteur public et les différents
groupes privés de Metz . Dans cette hypothèse, le secteur privé a
demandé un partage à 50/50 de l'utilisation de l'appareil avec le
secteur public qui réclame, pour sa part, huit demi-journées, en
laissant trois au secteur privé, ce qui a incité le secteur libéral à
déposer deux nouvelles demandes d'I .R.M . pour Metz . Dans tous
les cas de figure Thionville et sa région ne disposeront, dans le
meilleur des cas, que deux, voire au mieux trois demi-journées
d'activité de cette I .R .M ., ce qui est manifestement insuffisant . Il
parait totalement irrationnel que Metz puisse disposer de deux
ou même trois appareils, alors que Thionville et sa région en
seraient privés . II apparaît donc souhaitable que Thionville puisse
disposer d'une I .R .M . dont le financement pourrait s'opérer avec
le concours du secteur privé compte tenu de l'importance des
populations concernées . Il lui demande de bien vouloir lui faire
connaître sa position sur l'implantation d'une I .R .M . à Thion-
ville .

Sécurité sociale (cotisations)

26179. - 26 mars 1990. - M. Jacques Godfrain appelle l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur le problème que pose le mode de calcul
des cotisations sociales des travailleurs indépendants. En effet,
les cotisations sont basées sur le revenu de l'année précédente.
Dans le cas où le résultat de l'entreprise individuelle vient à
diminuer sensiblement, le travailleur indépendant devra payer des
cotisation basées sur l'année précédente, ce qui aggravera encore
sa situation financière et pourra même conduire au dépôt de
bilan . Il lui demande de bien vouloir lui faire connaître son avis
sur ce problème qui touche de nombreuses entreprises indivi-
duelles, et quelles mesures il envisage de prendre pour y remé-
dier .

Optique et précision (commerce)

16182 . - 26 mars iv90. - M. Chartes iviiossec expose à M. te
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale les faits suivants : le Journal officiel du IO janvier 1990 a
pubiié l'arrêté du 13 décembre 1989 qui précise les modalités de
remboursement par les caisses primaires d'assurance maladie des
montures et verres correcteurs pour enfants . Ce même IO janvier,
une société de grande distribution lançait dans la presse quoti-
dienne une campagne publicitaire reprenant ces conditions et ces
taux de remboursement . Une telle campagne nécessitant un cer-
tain temps de préparation, il est permis de penser que cette
société a eu connaissance avant le 10 janvier du contenu de l'ar-
rété susmentionné, au détriment des opticiens indépendants sui
ont été particulièrement surpris et choqués de constater cette dis-
torsion de concurrence . C'est pourquoi, il lui demande de bien
vouloir lui apporter tous les éclaircissements nécessaires sur la
diffusion des mesures envisagées par ce texte.

Départements (finances locales)

26252. - 26 mars 1990 . - M. Main Bocquet attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tlots sociale sur la situation des salariés du secteur social et
médico-social privé relevant de la convention collective du
15 mars 1966 dite « des établissements d'enfants et adultes handi-
capés » . En effet, suite à l'attribution de la prime dite « de crois-
sance » de 1 200 francs, ces salariés se voient attribuer celle-ci en
brut ce qui par le jeu des charges sociales représentent une perte
de l'ordre de 20,7 p . 100 par rapport aux salariés du public qui
eux la perçoivent en net . Le principe de parité des rémunérations
nettes individuelles avec la fonction publique a été rappelé par
les réglementations comptables depuis le décret n° 61-9 du

31 janvier 1986 jusqu'à ce jour . Ce principe n'a jamais été remis
en cause et a même été réaffirmé lors de ia mise en parité du
secteur privé avec la fonction publique hospitalière (avenant 202
de la convention collective nationale du 15 mars 1966 agréé le
IO août 1989) . En conséquence, il lui demande les mesures qu'il
compte prendre pour faire assurer le respect des engagements et
maintenir le pouvoir d'achat de ces catégories de salaires par
rapport à la prime dite « de croissance », qui est déjà loin de
répondre aux importants besoins des salariés du public comme
du privé en matière de salaires.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

26253 . - 26 mars 1990 . - M. Georges Hage attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation statutaire faite aux orthophonistes de
la fonction hospitalière . Ces personnels ne sont pas satisfaits des
propositions formulées par le Gouvernement dans le cadre des
négociations ouvertes en vue d'une revalorisation de cette profes-
sion . Ils considèrent en effet que ces dernières ne prennent pas
en considération la réalité des tâches qu'ils assument et les quali-
fications qu'ils possèdent . Compte tenu du rôle prépondérant de
leur catégorie professionnelle dans la phase diagnostique au sein
des hôpitaux où ils exercent, les orthophonistes réclament un
statut assimilé à la catégorie A comportant un grade unique
orthophoniste en dix échelons sur vingt-cinq ans avec, pour bor-
nage : 9000-151X10 francs de salaire bn.t. Il lui demande s'il
entend satisfaire ces légitimes revendications.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais pharmaceutiques)

26254 . - 26 mars 1990. - M. Jean-Pierre Baeumler attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur le remboursement des médicaments à
vignette bleue aux assurés sociaux atteints de maladies définies
par le code de la sécurité sociale comme maladies de longue
durée . Ces grands malades ne bénéficiant pas du remboursement
à 100 p. 100 pour les médicaments à vignette bleue prescrits pour
des affections non liées à leur maladie de longue durée, il lui
demande s'il envisage de prendre des mesures pour assurer le
remboursement à 100 p . 100 de ces médicaments.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

26255 . - 26 mars 1990 . - M. Jean Charroppin appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation des secrétaires médicales et
médico-sociales des établissements hospitaliers publics . Les pro-
positions ministérielles pérennisent le recrutement de ces per-
sonnels avec un diplôme du premier cycle de l'enseignement
vrnndsire et un classement en catégorie C au re g ard de la classi-
fication des emplois de la fonction publique . Or, il faut savoir
que la totalité des recrutements se fait depuis plus de dix ans
parmi les titulaires du bac professionnel F8 ou du di p lôme de la
Croix-Rouge . De plus, ces personnels sont devenus un élément
essentiel des services de soins grâce à la généralisation de l'infor-
matique médicale, ainsi que de l'ouverture de l'hôpital vers l'ex-
térieur. C'est pourquoi il lui demande de bien vouloir prendre les
mesures nécessaires pour que l'ensemble des secrétaires médi-
cales et médico-sociales accèdent au cadre B de la fonction
publique et que leur diplôme de qualification professionnelle soit
reconnu statutairement.

Retraiter complémentaires (politique à l'égard des retraités)

26256. - 26 mars 1990. - M. Jean-François Mancel appelle
l'attention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale sur les vives inquiétudes des retraités et
préretraités en ce qui concerne le financement des retraites com-
plémentaires . En effet, des articles de presse récents laissent
entendre que les pouvoirs publics, sans concertation préalable,
ont l'intention de ne plus apporter leur contribution au finance-
ment de l'association pour la gestion de la structure financière
qui finance le surcoût engendré par l'abaissement de l'âge de la
retraite à soixante ans, à compter du l n avril 1990 . Une telle
décision aurait des conséquences dramatiques tout d'abord pour
les retraités mais également pour la consommation et donc pour
l'économie de notre pays . II lui demande donc de lui indiquer la
position exacte du Gouvernement sur ce sujet particulièrement
important et les mesures qu'il entend prendre afin de répondre
aux inquiétudes légitimes des intéressés .
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Retraites complémentaires (politique à l'égard des retraités)

26257. - 26 mars 1990. - M . François Léotard attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les conséquences de la non-participation
de l'Etat au financement de l'association pour la structure finan-
cière (A.S .F .) créée en 1983, à compter du 1 « avril prochain . Le
Gouvernement n'a pas prévu cette participation, lors de l'examen
du budget 90, qui aurait permis d'assurer l'équilibre des dépenses
incombant à cet organisme pour faire face aux engagements de
l'Etat envers les régimes complémentaires de retraite et de
garantie de ressources . Ce système des garanties accordées aua
pré-retraités et le principe de la retraite à soixante ans risquent
ainsi d'être remis en cause . C'est pourquoi il lui demande de
bien vouloir lui faire connaître le résultat des discussions en
cours avec les organismes concernés et de lui indiquer les
mesures qu'il envisage de prendre afin de maintenir aux futurs
retraités partant à soixante ans une retraite non amputée.

Retraites : généralités (politique d l'égard des retraités)

26258. - 26 mars 1990. - M. Patrick O11ier appelle l'attention
de M. le ministre de le solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la nécessité d'une large concertation avant toute
décision concernant le financement de la retraite. Le droit à la
retraite à soixante ans a été institué en 1983, et les difficultés de
financement qui depuis ont vu le jour doivent être assumées de
façon responsable . Diverses solutions de financement sont
aujourd'hui envisagées et envisageables . il lui demande s'il
compte engager la large concertation indispensable et attendue
de l'ensemble des organismes professionnels, et si des mesures
précises sont déjà à l'étude au sein du Gouvernement.

Enseignement supérieur (examens et concours)

26259. - 26 mars 1990 . - . M. Jean-Pierre Philibert attire l'at-
tention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'opposition de l'association nationale des
assistants de service social à l'homologation du diplôme d'Etat
au niveau 111 (arrêté du ministère du travail du 26 juillet 1989,
paru au J.O. du 26 août 1989). Ce diplôme étant obtenu trois
années après le baccalauréat, ils souhaitent obtenir un niveau II
(licence) et demandent l'abrogation de l'arrêté précité. Par ail-
leurs, ils refusent la définition de leur profession donnée par le
rapporteur de la commission d'homologation qui a été formulée
de la façon suivante : « les assistants sociaux instruisent les déci-
sions pour l'accès aux prestations et aux aides », estimant que
celle-ci est par trop restrictive . il lui demande, en conséquence,
les dispositions qu'il entend prendre pour pallier cette situation.

Ministères et secrétariats d'Etat
(solidarité, santé et protection sociale : services extérieurs)

26260. - 26 mars 1990. - M. Paul-Louis Tenaillon attire l'at-
tention de M . le ministre de le solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'inquiétude des associations profession-
nelles et des organisations syndicales, soulevée par la promulga-
tion prochaine de textes relatifs au statut particulier des direc-
teurs des établissement, sociaux publics . Les représentants de
l'administration centrale ont présenté et commenté ce projet de
texte lors de réunions de travail . Les associations et organisations
représentatives ont alors été invitées à faire part de leurs observa-
tions. Celles-ci constatent unanimement aujourd'hui qu'aucune
de leurs propositions ne semble avoir été prise en compte et que
les textes risquent d'être promulgués dans leur état initial . Il leur
semble ne s'agir en fait que d'un assemblage de textes antérieurs
répondant à des logiques contradictoires . Il leur parait urgent de
définir les fonctions de directeurs, de prendre en compte la
double responsabilité administrative et technique de ces direc-
teurs, et d'assurer une formation adaptée aux nouvelles dimen-
sions de la fonction de direction . il souhaiterait savoir comment
le Gouvernement entend répondre à ces préoccupations

Sécurité sociale (cotisations)

26261 . - 26 mars 1990. - M. Didier Julia rappelle à M. le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale que des modalités particulières de calcul des cotisations
sociales ont été fixées par l'arrêté du 20 mai 1985 modifié par
l'arrêté du 24 septembre 1986 concernant les personnes exerçant
à titre accessoire une activité pour le compte d'une association
sportive, de jeunesse ou d'éducation populaire, agréée par le
ministre chargé de la jeunesse et des sports . Les dispositions en

cause ne s'appliquent pas aux associations à caractère culturel . Il
appelle à cet égard son attention sur un grand nombre d'écoles
de musique qui fonctionnent sous le régime associatif et pour
beaucoup d'entre elles emploient du personnel d'éducation à
raison de quelques heures par semaine . Les cotisations sociales
de ces personnels sont calculées sur les taux habituellement en
vigueur . On constate que 80 p . 100 du budget de ce type d'asso-
ciation est consacré aux salaires et charges et donc aux cotisa-
tions des membres qui sont très élevées . Il lui demande s'il n'es-
time pris souhaitable pour faciliter la vie des associations en
cause de leur appliquer les cotisations sociales, telles qu'elles
sont fixées par les textes précités.

Assurance maladie maternité ; prestations
(frais pharmaceutiques)

26262. - 26 mars 1990. - M. Bernard Pons appelle l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur les dispositions de l'arrëté du 12 décembre 1989
fixant la liste des substances, compositions et formes pharmaceu-
tiques mentionnée à l'article R . 163-1 a du code de la sécurité
sociale . Les annexes 1 et 2 donnnent la liste des substances, com-
positions et formes pharmaceutiques en cause . Le 10 janvier der-
niere il a exposé que le non-remboursement de presque toutes les
préparations pharmaceut i lues résultant du texte précité, procé-
dait d'un souci de traiter de la même façon les médicaments et
les préparations magistrales . il a déclaré que ces dernières étaient
jusqu'alors prises en charge à 70 p . 100 « sans contrôle de qualité
ni d'efficacité, et avec liberté totale de fixation des prix » . Il a
également fait savoir que la liste résultant de l'arrêté du
12 décembre 1989 avait été élaborée par la commission de la
transparence, « qui réunit des experts médecins et pharmaciens »,
ajoutant que pour l'avenir, si d'autres prépat&tions magistrales,
soumises au contrôle de la commission de la transparence,
étaient reconnues efficaces, elles « seraient remboursées comme
les autres médicaments », indiquant que c'était notamment le cas
des préparations relevant de la phytothérapie. Il lui fait valoir,
s'agissant de la phytothérapie, que les mesures de non-
remboursement prises, constituent une atteinte à la liberté de
prescription des médecins, ainsi qu'à la liberté de choix des
assurés sociaux . La phytothérapie parait donc actuellement
réservée aux seuls malades ayant des ressources suffisantes pour
en supporter les frais, alors que les assurés sociaux financière-
ment défavorisés ne peuvent faire un tel choix . Pour certains la
phytothérapie serait inefficace . Tel n'est pas l'avis de nombreux
médecins . Cette médication ne peut non plus être considérée
comme obsolète, car plusieurs millions de personnes utilisent ce
mode de soins . S'il est parfois reproché à certains de ces produits
leur prétendue toxicité, il suffirait que comme en médecine spor-
tive, une lite de produits toxiques, non remboursables de ce fait
par la sécurité sociale, soit publiée . Il lui demande de bien vou-
loir faire procéder à un réexamen de l'arrêté du
12 décembre 1989, afin que la phytothérapie ne soit pas systéma-
tiquement éliminée du remboursement par la sécurité sociale.

Assurance maladie maternité : prestations
(frais pharmaceutiques)

26263 . - 26 mars 1990. - M. Philippe Mestre attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur le déremboursement massif des préparations
magistrales jusqu'ici prises en charge par les caisses de sécurité
sociale . L'arrêté du 12 décembre 1989 a établi une liste restrictive
qui supprime dans la pratique, purement et simplement, le rem-
boursement des préparations magistrales . N'est-il pas injustifié
d'exclure du remboursement les malades qui souhaitent l'accès à
certains types de prescriptions ? C'est le cas des produits phyto-
thérapiques, alors qu'ils sont les composants exclusifs de cer-
taines spécialités très vendues, comme le Tanakan, l'Oddibil, le
Vibtil 7 Aussi il lui demande s'il n'envisage pas de sub-
stituer à la liste restrictive de cet arrêté une liste négative des
produits non remboursés, conformément au droit européen.

Optique et précision (commerce)

26264. - 26 mars 1990. - M. Philippe Bassinet appelle l'atten-
tion de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur une mise en cause du principe de la
concurrence concernant les nouvelles conditions de rembourse-
ment par les caisses d'assurance maladie des montures et verres
correcteurs pour enfants . En effet, le syndicat des opticiens
français indépendants se plaint d'avoir découvert ces nouvelles
conditions en même temps dans un arrêté publié au Journal o-
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ciel du 10 janvier et, dans la presse quotidienne où, le même
jour, la société Mammouth taisait paraître une publicité mention-
nant les valeurs de prise en charge des verres et des montures
correspondant à celles prévues dans le texte cité ci-dessus . II lui
demande donc de lui fournir des éléments propres à apaiser la
colère des opticiens indépendants qui estiment que le jeu normal
de la concurrence a été faussé.

Optique et précision (commerce)

26265 . - 26 mars 1990 . - M. Marcel Meneur attire l'attention
de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sus la situation, en regard de la sécurité sociale, des
familles dont les enfants sont obligés de porter des verres correc-
teurs . Actuellement, nombre d'enfants dont les parents ont des
revenus faibles ou même moyens sont tenus de changer fréquem-
ment de verres, souvent 2 ou 3 fois par an selon la déficience
dont ils sont atteints. Or la sécurité sociale ne prend en charge
qu'un remboursement par an. Au nom de la justice sociale, il
souhaiterait qu'une mesure soit prise afin que ces familles ne
soient pas pénalisées et bénéficient d'un remboursement supplé-
mentaire, voire même plus, par an.

D.U.M.-T.O.M. (Réunion : hôpitaux et cliniques)

26268 . - 26 mars 1990 . - M. Daniel Colin attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de !a santé et de la protection
sociale sur la diminution du nombre du personnel médical dans
les établissements hospitaliers de la Réunion . En effet, ces éta-
blissements vont être privés en 1990 de 50 p. 100 des médecins
affectés en qualité de volontaires de l'aide technique . Cette
mesure unilatérale du ministère de la défense va mettre en diffi-
culté les services de pointe de ces établissements, notamment
dans le domaine de la chirurgie, neuro-chirurgie, hémodialyse,
pédiatrie, etc. II lui demande quelle mesure il compte prendre
pour compenser cette réduction d'effectifs du personnel médical
hautement qualifié que constituent les volontaires de l'aide tech-
nique (V .A .T.) afin d'assurer la qualité des soins dans les établis-
sements hospitaliers de ce département d'outre-mer.

Handicapés (CAT : Cher)

26269. - 26 mars 1990. - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur la situation dans le département du Cher,
créée par l'insuffisance de son équipement en centres d'aides par
le travail et des moyens de fonctionnement de toutes les struc-
tures, les ateliers protégés et les milieux ordinaires . Vingt familles
du département ont déjà manifesté leur inquiétude quant à
l'avenir de leurs enfants adultes de plus de vingt ans. Bien que la
Cotorep se soit prononcée pour l'admission de ces handicapés
dans un établissement de type C .A .T., les démarches des parents

heurtent • l'impossibilité

	

y

	

,i .. les c _:n:pour
dans l'immédiat et pour les mois à venir . Le maintien de ces
adultes dans les 1_ .M,E. tel que le prévoit la loi du 13 jan-
vier 1989, s'avère totalement précaire, puisque l'absence de prise
en charge financière par les organismes compétents rend les
I .M .E . incapables d'assumer les hébergements . Il lui demande
quelles mesures seront prises afin de permettre le prolongement
de séjour en I .M .E ., dans le respect de la loi et, dans la program-
mation de citations, qu'il soit mis fin à une situation de sous-
équipement, alors que tes plus forts besoins exprimés par !es
familles et les handicapés concernent l'accès en C .A .T.

Service national (appelés)

26270 . - 26 mars 1990. - M. Jean-Michel Dubernard attire
l'attention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de
la protection sociale sur un certain nombre de maladies chro-
niques pouvant être contractées pendant le temps du service mili-
taire. Elles peuvent se manifester ultérieurement et ne pas être
reconnues, ce qui ne permet pas à l'intéressé de toucher une
indemnisation . C'est le cas de l'amibiase qui fait partie de ces
affections chroniques . Il se trouve que l'article 102 reconnait
l'imputabilité de cette affection si elle s'est manifestée et
constatée dans le délai de dix ans suivant la fin du service
effectué en Afrique du Nord entre le l et janvier 1952 et le
2 juillet 1962 . II lui demande s'il n'est pas possible de revoir
l'ensemble des maladies chroniques contractées par un certain
nombre d'appelés qui sont amenés à effectuer leur service
national dans d'autres pays tropicaux et qui se trouvent atteints à
leur retour par cette maladie sans pouvoir obtenir une indemnisa-
tion .

Eau (pollution et nuisan,.es)

26271 . - 26 mars 1990 . - M. Hubert Falco attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur les inquiétudes de la population liée à la teneur
élevée de nitrates dans l'eau de boisson . Les résultats d'une
récente enquête permettent d'affirmer que la présence de nitrates
dans l'eau pourrait être à l'origine de cancers gastriques. Il lui
demande, compte tenu de l'importance de ce problème pour la
santé publique et des inquiétudes qu'il suscite, s'il envisage de
faire mener une enquête sur l'ensemble du territoire afin de pré-
ciser son incidence réelle sur la santé des Français et de déter-
miner avec précision les zones à risques.

Sécurité sociale (cotisations)

26274 . - 26 mars 1990. - M. Jean-Pierre Bouquet attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les difficultés rencontrées par de nom-
breuses personnes âgées qui souhaitent bénéficier de l'exonéra-
tion des charges sociales pour l'embauche d'une femme de
ménage . Nombreuses sont en effet celles qui sont rebutées par les
formalités à remplir (déclarations, bulletins de salaires, etc .), ce
qui ne peut que favoriser le travail au noir. Pour les personnes
qui recourent aux services d'une association d'aide ménagère, il
apparaît que l'exonération de charges sociales n'est pas possible.
Il est donc demandé si l'exonération de charges sociales ne pour-
rait pas être aussi appliquée aux associations d'aide ménagère,
pour les personnes qui travaillent auprès de personnes âgées.
Cela simplifierait les démarches pour ces dernières. Il est par ail-
leurs demandé si, lorsque l'employée d'une association d'aide
ménagère travaille auprès de plusieurs personnes, cette associa-
tion aurait la possibilité de n'établir qu'un bulletin de salaire
unique, plutôt qu'un bulletin de salaire pour chaque employeur.

Sécurité sociale (cotisations)

1
de devoir régler ces cotisations à leur retour, et donc, avec un

26276. - 26 mars 1990. - M. Thierry Mandon appelle l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les modalités de recouvrement des cotisa-
tions U .R .S .S.A.F . dues par les associations . Elles doivent être
réglées à date fixe sous peine de pénalités . Les animateurs béné-
voles d'associations n'occupent pas leur local tous les jours et le
laissent parfois sans permanence pendant tout l'été . Il leur arrive

eu de retard . Ils sont surpris de recevoir, pour un retard invo-
rontaire, des c urriers dont les menaces et les sanctions leur
paraissent disproportionnées . Il lui demande s'il ne serait pas
possible de traiter avec davantage de souplesse les retards invo-
lontaires des associations.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

24'27r.. 6 marsmars 1990..	- Mme Christi sie Parera attire l'at-
tention -

2~.
tention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur le fait que les médecins et spécialistes des
hôpitaux régis par le décret ne 84-131 du 24 février 1984 ne béné-
ficient pas du supplément familial de traitement, contrairement
aux fonctionnaires d'Etat, aux fonctionnaires hospitaliers, aux
internes et aux résidents des hôpitaux . Ainsi les praticiens hospi-
taliers sont les seuls agents d'un service public à ne pas bénéfi-
cier de cette indeminité . Elle lui demande donc s'il envisage de
prendre à l'occasion de la réforme de la loi hospitalière du
31 décembre 1970 des mesures pour pallier cette anomalie.

Handicapés (allocations et ressources)

26280 . - 26 mars 1990 . - M. Philippe Mestre attire l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur le refus de prise en charge des personnes handi-
capées de plus de vingt ans orientées par défaut vers un foyer de
jour. Les frais de séjour de personnes handicapées maintenues
dans des établissements d'éducation spéciale relèvent de l'ar-
ticle 22 de la loi n° 89-18 du 13 janvier 1989 qui complète l'ar-
ticle 6 de la loi n° 75-534 du 30 juin 1975 d'orientation en faveur
des handicapés . L'article 22 précité qui trouve son origine dans
l'amendement « Creton » a vu son sens précisé par une circulaire
n° 89-09 en date du 18 mai 1989 . Sous couvert de préciser les
modalités de la loi, la circulaire semble ajouter des prescriptions
non prévues par le législateur. Ainsi l'administration refuse de
payer les frais de séjour consécutifs à une orientation par défaut.
Aussi il lui demande s'il envisage de modifier cette circulaire

ou . permettre une indemnisation de ces frais conformément à la
roi.
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Assurance maladie maternité : prestations
((rais pharmaceutiques)

26281 . - 26 mars 1990 . - M. Jean-Pierre Baeumler attire l ' at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociele sur la situation des personnes handicapées
mentales, placées en C .A.T . Celles-ci, quand elles atteignent l'âge
de vingt ans, et deviennent titulaires de l'allocation aux adultes
handicapés, ne bénéficient plus du remboursement à 100 p . 100
des médicaments prescrits dans le cas de maladie invalidante
propre à leur personne, et sont contraintes de prendre à leur
charge le montant du ticket modérateur. II lui demande par
conséquent s'il est possible d'envisager de prendre des mesures
autorisant ces personnes à bénéficier du remboursement à
100 p . 100 de leurs médicaments.

Démographie (recensements)

26295 . - 26 mars 1990 . - M . Charles Ehrmann demande à
M. le ministre de la solidar it é, de la santé et de la protection
sociale de lui préciser si l'actuel recensement permettra de
recenser les immigrés clandestins et si, le cas échéant, le Gouver-
nement en tirera profit pour procéder à leur expulsion.

Pauvreté (R .M.I .)

26297 . - 26 mars 1990. - M . Arthur Paecht appelle l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur la situation des familles de condition modeste
dont les chances d'une réelle insertion doivent pouvoir être
assurées . Il souligne à ce sujet la nécessité : l e de prévoir une
progression suffisante du montant des allocations familiales, et,
pour les plus modestes d'entre elles, du revenu minimum d'inser-
tion ; 2. d 'envisager plusieurs modifications dans le mode de
calcul de l'allocation différentielle de revenu minimum tendant :
a) à exclure du calcul des ressources les allocations familiales et
la part de l'allocation pour jeune enfant versée entre le 4 e mois
de la grossesse et la naissance ; b) à défaut, à accroître la part du
R.M .I . prévue par personne à charge supplémentaire ; c) à attri-
buer le R .M .1 . aux jeunes à partir de dix-huit ans.

Famille (politique familiale)

26314 . - 26 mars 1990 . - M. Léon Vachet attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur le problème de l'aide à domicile dans les familles à
naissances multiples par les travailleuses familiales . En effet,
cette aide achoppe sur trois points : l'insuffisance des prises en
charge, la participation familiale trop élevée au regard du
nombre d'heures de travailleuses familiales effectuées, le quotient
familiale butoir appliqué par toutes les caisses qui exclut cer-
taines familles dites à revenus importants de l'aide à domicile.
Une enveloppe spécifique « Aide à domicile/naissances mul-
tiples intégrée dn

	

l '	stations id ai ss en ces de naissances
multiples de la solidarité nationale et représente l'unique
solution aux difficultés d'aide à domicile que rencontrent ces
familles nombreuses . Une augmentation des crédits des cot ;seils
généraux sur ce poste ne résoudrait le problème qu'en partie . En
effet, plusieurs accouchements multiples exceptionnels dans un
département la même année, pénaliseraient toutes les familles
demandeuses d'aide à domicile qui seraient nécessairement moins
aidées que dans un département voisin, car l'enveloppe des tra-
vailleuses familiales est quasiment fixe depuis 1945 malgré l'évo-
lution de la société sur un fond d'éclatement de la famille
élargie . il faudrait qu'une décision de principe soit prise au
niveau de l'Etat afin que toutes les familles à naissances mul-
tiples de France bénéficient d'une aide à domicile équivalente,
suffisante et de qualité . Il lui demande de bien vouloir étudier
dans ce sens, une éventuelle modification de la loi.

Sécurité sociale (conventions avec les praticiens)

26315 . - 26 mars 1990 . - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les dangers pour le système de soins
français et la population que représenterait un accord conven-
tionnel entre syndicats de médecins et caisse nationale d'assu-
rance maladie, prévoyant le maintien des dépassements de tarifs
ou leur généralisation . En effet, un tel accord entraînerait une
augmentation des dépenses à la charge des familles et constitue-
rait inévitablement une atteinte au droit à la santé pour tous . S'il
est vrai que la revalorisation des honoraires des médecins, spécia-
listes et généralistes s'impose, elle doit se réaliser dans le cadre
d ' un accord favorisant le droit à la santé de tous . Cet impératif

impose de prendre des mesures nouvelles pour le financement de
la sécurité sociale . Aussi, il lui demande quelles mesures il
entend prendre pour permettre un nouveau développement du
système de soins français prenant en compte le droit à la santé
de tous .

Handicapés (personnel)

26316. - 26 mars 1990. - M . Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les problèmes qui existent au sein de la
fonction publique hospitalière . En effet, les disparités de rémuné-
ration subies par les personnels des C .A .T. publics, notamment
en matière d'attribution de l'indemnité spéciale de sujétion (dite
(i prime des treize heures supplémentaires ») ainsi que les dispa-
rités des conditions d'embauche dans les C .A .T. publics par rap-
port aux C .A .T. privés entraînent un désintérêt pour les postes à
pourvoir et pour les concours dans les C.A.T. publics . En consé-
quence, il lui demande quelles mesures il compte prendre pour
revaloriser les professions exercées dans les C .A.T. publics, afin
que les postes soient pourvus et que les jeunes handicapés puis-
sent suivre une formation adaptée.

Pauvreté (R.M.1 .)

26320 . - 26 mars 1990 . - M. Charles Fèvre demande à M . le
ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale de lui faire connaître les résultats de la mise en oeuvre du
revenu minimum d'insertion prévu par la loi du
1 « décembre 1988, notamment quant au nombre de bénéficiaires
au l e t janvier 1990 ainsi qu'au regard du coût budgétaire de cette
mesure au titre de l'année 1989 . II souhaiterait également qu'il lui
indique le pourcentage des bénéficiaires du R .M .T . ayant signé un
contrat d'insertion . A cet égard, en lui signalant qu'un départe-
ment comme la Haute-Marne a obtenu à ce jour un pourcentage
de contrats d'insertion de plus de 90 p . 100 qui est loin d'être
atteint dans beaucoup d'autres départements, il lui demande s'il
ne lui paraitrait pas utile que la Haute-Marne soit en la matière
désignée comme département pilote susceptible d'être, quant aux
méthodes et donc aux résultats, généralisée au plan national.

Pharmacie (visiteurs médicaux)

26328 . - 26 mars 1990. - M. Jean-Pierre Sueur appelle l'at-
tention de M . te ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur l'activité des visiteurs médicaux . La pra-
tique des intéressements versés en complément de la rémunéra-
tion est contraire aux dispositions de la convention collective
nationale de l'industrie pharmaceutique qui exclut toute activité
de nature commerciale pour les salariés qui présentent les spécia-
lités pharmaceutiques aux membres des professions médicales
(article 1-2 . de l'annexe Visiteurs médicaux) . Il lui demande
quelles mesures il envisage de prendre afin de faire respecter l'in-
terdiction contenue dans ce texte.

Règles communautaires : application
(professions paramédicales)

26329 . - 26 mars 1990 . - M. Jacques Rimbault attire l'atten-
tion de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les menaces qui pèsent sur la qualification
et la formation des biologistes français . En effet, ceux-ci bénéfi-
cient actuellement d'une formation de dix années après le bacca-
lauréat durant lesquelles ils sont tenus d'obtenir au moins quatre
certificats de spécialités sur cinq pour exercer leur profession . Ce
système, qui n'a pas d'équivalent dans les pays européens, permet
d'assurer à tous les patients l'accès à une biologie de qualité.
Aujourd'hui, cette le mamie semble remise en cause par le projet
d'application des directives générales européennes prévoyant que
l'exercice de cette discipline serait accessible à partir de 1992 à
toute personne justifiant d'une formation d'au moins quatre
années d'études après le baccalauréat . Cette disposition risque
d'aboutir, si elle était appliquée, à une dévalorisation globale du
diplôme, une diminution de la qualité des analyses effectuées et
un nivellement par le bas d'une partie de notre système de santé
au moment même où celui-ci est reconnu comme l'un des plus
performants au niveau européen. Aussi, il lui demande : de bien
vouloir lui faire part de son opinion sur cette affaire ; de faire
connaître les mesures qu'il compte prendre pour garantir la qua-
lité actuelle de la formation des biologistes français ; de préciser
les dispositions qu'il entend mettre en oeuvre afin d'inciter les
Etats membres de la Communauté européenne à le suivre dans
cette voie, contribuant ainsi à une harmonisation positive des
législations sociales dans l'intérêt de leurs populations respec-
tives .
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Retraites : régime général (montant des pensions)

26332 . - 26 mars 1990. - M. Bruno Bourg-Broc rappelle à
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale que l'article L. 351-I1 du code de la sécurité sociale dis-
pose que des arrétés ministériels, pris après avis de la caisse
nationale d'assurance vieillesse des travailleurs salariés, fixent
chaque année, d'après le rapport du salaire moyen des salairés
pour l'année écoulée et l'année considérée, les coefficients de
majoration applicables d'une part aux salaires et aux cotisations
qui servent de base au calcul des pensions o p rentes, d'autre part
les coefficients de revalorisation applicables aux pensions ou
rentes déjà liquidées . Il lui fait observer que les retraités consta-
tent que cette revalorisation, qui doit tenir compte de l'évolution
des salaires, se traduit en fait par une dégradation constante de
leur pouvoir d'achat par rapport aux salariés en activité . II lui
demande en conséquence d'envisager d'aligner le taux de revalo-
risation sur le taux J'évolution du salaire brut moyen actuelle-
ment versé par les entreprises françaises.

Hôpitaux et cliniques (personnel)

26336. - 26 mars 1990. - M. Arthur Paecht appelle l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tion sociale sur le projet de décret portant statut des secrétaires
médicales des hôpitaux publics . II lui rappelle que l'avis négatif
formulé par le conseil supérieur de la fonction publique hospita-
lière s'explique par le décalage entre les aspirations des per-
sonnels administratifs concernés par le futur statut et les proposi-
tions formulées par ses services . Si l'existence de deux corps de
secrétaires médicales peut trouver une justification dans les diffé-
rents niveaux des épreuves des concours d'accès à la catégorie,
les dispositions transitoires permettant d'améliorer les déroule-
ments de carrière et le projet d'intégration en catégorie B de la
moitié seulement du personnel en fonction ne donnent pas satis-
faction . II n'est pas inutile de souligner qu'une grande partie des
secrétaires médicales a, au moins, un niveau égal ou supérieur au
baccalauréat et exerce des fonctions exigeant une technicité crois-
sante en raison de l'informatisation des services et de l'appel aux
techniques bureautiques . II lui demande si les négociations en
cours avec les organisations professionnelles représentatives ne
pourraient pas prendre en compte la nécessité d'intégrer en caté-
gorie B de la fonction publique le plus grand nombre possible de
secrétaires médicales.

Logement (allocations de logement)

26337. - 26 mars 1990. - M. Claude Calta attire l'attention de
M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale sur les difficultés rencontrées par les tuteurs ou les éta-
blissements d'hébergement pour percevoir l'allocation de loge-
ment à caractère social (A .L .S .). Ces difficultés tiennent au fait
que l'allocation de logement à caractère social (A.L.S .) créée par
la loi n o 71-582 du 16 juillet 1971 ne figure pas dans la liste des
prestations sociales énumérées à l ' article L. 5i i-i du code de ia
sécurité sociale et ne peut pas être, formellement, soumise à
tutelle. Il lui demande quelle mesure peut élite envisagée pour
que, dorénavant, I'A .L.S. entre dans les prestations pouvant être
soumises à tutelle et ne puisse être détournée de son objet.

Professions sociales (réglementation)

26339. - 26 mars 1990 . - M. Adrien Zeller appelle l'attention
de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la protec-
tiou sociale sur la situation du personnel régi par les conven-
tions collectives du secteur social et médico-social dont les ave-
nants sont soumis à l'agrément préalable . L'article 36 de la
convention collective du 15 mars 1966 prévoit que « les organisa-
tions signataires se réuniront au moins chaque fois qu'inter-
viendra une modification des traitements et classements du sec-
teur public de référence, pour en déterminer obligatoirement les
incidences sur la présente convention » . Ce principe de parité des
rémunérations individuelles avec la fonction publique a été égale-
ment rappelé par les réglementations comptables, depuis le décret
n e 61-9 du 3 janvier 1986 jusqu'à ce jour . Ces principes ont glo-
balement été respectés jusqu'à ces dernières années, et nettement
réaffirmés pendant la négociation de la mise en parité du secteur
privé avec la fonction publique hospitalière (avenant 202 de la
C.C .N . du 15 mars 1966 agréé le 10 août 1989) . Or la direction
de l'action sociale, à l'occasion de l'attribution de la prime de
1200 francs, réintroduit la comparaison en masse avec le secteur
public rapporté en pourcentage d'évolution des dépenses . C'est
ainsi que même dans l'hypothèse où les avenants signés par les
partenaires sociaux sont en parité stricte avec les mesures prises
pour les fonctionnaires, la commission d'agrément peut les

refuser sous prétexte qu'ils majorent globalement des charges
d'un pourcentage supérieur à celui fixé annuellement, ce qui
n'est pas le cas pour la prime de croissance du fait que celle-ci
conformément aux instructions ministérielles est prise en charge
hors taux directeur . Le système cumulatif des critères d'agrément
fait que ce qui est négocié peut toujours être refusé sur la base
de l'un ou l'autre des critères retenus. Ce système conduit inexo-
rablement à une détérioration du pouvnir d'achat de centaines de
milliers d'agents de statut privé du secteur social et médico-
social . Ceci est d'autant plus dommageable pour les intéressés
qu'ils ne bénéficient pas des règles statutaires des fonctionnaires,
principalement en matière de sécurité d'emploi et de mobilité . Il
lui demande donc, dans ces conditions, quelles sont les mesures
envisagées pour que le principe de la parité individuelle prévue
par les textes soit respecté et qu'une clarification des règles du
jeu de négociations dans le secteur social et médico-social inter-
vienne.

Assurance maladie maternité : prestations
(fmis pharmaceutiques)

26340. - 26 mars 1990 . - M. Ledislas Poniatowski attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les conséquences qu'entraîne la décision
de limiter le remboursement des préparations réalisées dans les
officines de pharmacie. Cette mesure qui supprime en pratique le
remboursement de la préparation aboutit à priver les malades de
l'accès à certains types de prescriptions, notamment ceux qui
concerne la phytothérapie. Ainsi, la profession de préparateur en
pharmacie se trouve lourdement pénalisée . Elle s'interroge sur
son avenir et sur sa formation qui reposait en grande partie sur
les méthodes de préparation à l'officine. En conséquence, il lui
demande s'il a l'intention de procéder à un assouplissement de
cet arrêté qui porte préjudice aux malades et à toute la profes-
sion de préparateur en pharmacie.

Retraites complémentaires
(politique d l'égard des retraités)

26356. - 26 mars 1990. - M. Jean-François Mattei attire l'at-
tention de M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les vives inquiétudes manifestées par les
futurs retraités et pré-retraités devant la décision du Gouverne-
ment de ne pas renouveler sa participation au financement de
l'Association pour la gestion de la structure financière à compter
du l et avril 1990. Si les comptes de i'A .S .F. semblent équilibrés
pour le premier trimestre 1990, les prévisions seraient plus alar-
mantes pour les trois autres trimestres et peur les prochaines
années . Il lui demande par conséquent quel sort sera réservé aux
personnes qui atteindront l'âge de la retraite à compter du
t« avril 1990 et s'il entend laisser assumer aux seuls salariés et
patronat le surcoût d'une mesure sociale dont ils n'ont pas eu la
maîtrise .

Assurance maladie maternité : prestations
(frais pharmaceutiques)

26357. - 26 mars 1990. - M. Jean-François Mattes attire l'at-
tention de M. le ministre de la solidarité, de la santé et de la
protection sociale sur les conséquences de la décision prise
récemment de limiter le remboursement des préparations réalisées
à l'officine. Cette mesure aboutit à priver des malades de l'accès
à certains types de prescriptions tels que la phytothérapie . Elle
pénalise en outre la profession de préparateur en pharmacie qui
s'interroge aujourd'hui sur son avenir et sur sa formation . En
conséquence, il lui demande s'il ne pourrait être envisagé un
assouplissement de cet arrêté.

TRANSPORTS ROUTIERS ET FLUVIAUX

Transports routiers (politique et réglementation)

26154 . - 26 mars 1990. - La réglementation des véhicules effec-
tuant des transports d'élèves impose que tous les voyageurs
soient assis . Lorsqu'il s'agit de véhicules affectés à des transports
collectifs sur les lignes régulières, il est autorisé que certains
voyageurs soient debout ; si cette différence de réglementation ne
soulève pas de graves problèmes en transport urbain en raison de
la faible vitesse des véhicules, il n'en va pas de même en zone
rurale, où de jeunes enfants voyagent debout dans des cars, dans
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des conditions dangereuses . M . Gabriel Montcharmont
demande à M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
charge des transports routiers et fluviaux, s'il ne serait pas
possible de modifier la réglementation en interdisant, quel que
soit le service utilisé, de faire voyager debout les enfants dans
des transports collectifs.

Transports fluviaux (voies navigables)

26266 . - 26 mars 1990 . - M . Jean-Jacques Hyest .appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
charge des transports routiers et fluviaux, sur le devenir du
réseau fluvial français et son raccordement à celui de l'Europe.
i:ouverture du marché unique européen verra l'accroissement des
échanges entre tous les pays . La France fluviale et la batellerie
française ne doivent pas être tenus à l'écart de cette formidable
évolution . Mais la France a pris du retard dans l'achèvement de
ses liaisons fluviales qui restent coupées de l'Europe des fleuves
et des grands canaux . En 1985, le Gouvernement, conscient de
cet enjeu, avait adopté le schéma directeur des voies navigables
dont la réalisation s'impose encore plus impérieusement aujour-
d'hui . II lui demande donc de bien vouloir examiner avec la plus
grande attention cette question afin qu'une volonté politique
réelle voie le jour pour que la France puisse meure en œuvre une
politique fluviale soutenue dans le futur contexte économique
européen .

Politiques communautaires
(transports routiers)

26267 . - 26 mars 1990 . - M . Jean-Michel Belorgey attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
charge des transports routiers et fluviaux, sur les conditions
dans lesquelles va se dérouler la libéralisation, dans le domaine
des transports routiers, comme suite à la décision du conseil des
ministres des transports de la C .È .E . prise le 5 décembre 1989,
prévoyant d'autoriser progressivement, à partir du 1 « juillet 1990,
les transporteurs routiers non résidents à pratiquer le «cabo-
tage » sur notre territoire. Bien qu'à terme inéluctable, cette
mesure suscite de réelles inquiétudes parmi les professionnels
liées : à l'étendue et à la situation géographique de notre pays,
apparaissant comme un terrain privilégié pour son exercice ; à
l'absence d'harmonisation des règles techniques, fiscales et
sociales plaçant les entreprises françaises dans une situation défa-
vorable par rapport à leurs concurrents étrangers ; à ;a taille
réduite des entreprises de transport nationales risquant de rendre
difficile l'organisation d'opérations de rabotage à l'étranger. Il
souhaiterait savoir si le Gouverneraient à l'intention de prendre
des mesures tendant à rapprocher les conditions de concurrence
dans le cadre de cette libéralisation du cabotage.

Automobiles et cycles (commerce et réparation)

26335 . - 26 mars 1990 . - M. Bernard Pons rappelle à M . le
secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'équipement, du loge-
ment, des transports et de la mer, chargé des transports rou-
tiers et fluviaux, que par deux précédentes questions écrites
(nit 8347, réponse J.O. . A.N., question du 20 mars 1989 et
n o 15315, réponse J.O . . A .N ., question du 2 octobre 1989) il avait
appelé son attention sur un problème technique que lui avait
exposé un expert en automobile concernant la frsppe des
numéros de séries sur les coques ou châssis utilisés pour la
reconstitution ou la réparation d'un véhicule . L'intéressé estime
que la dernière réponse faite le 2 octobre 1989 manque de clarté
et ne lui apporte pas les précisions qui lui paraissent indispen-
sables. En effet, s'il est acquis que l'on peut parfaitement réuti-
liser une coque provenant d'un véhicule identifié, deux cas peu-
vent cependant se présenter quant à la refrappe des numéros de
séries à même la coque de cette automobile . Il n'y a aucun pro-
blème pour les plaques de numéror de châssis rivées sur celles-ci
car elles sont, par définition, amovibles . Par contre, il souhaite-
rait avoir les renseignements suivants lorsqu'il s'agit : d'une
coque récupérée sur un véhicule accidenté et réparé : la réutilisa-
tion de cette coque nécessitant la modification du numéro de
série qui est gravé dessus, dans quelles conditions et comment
peut être refrappè le numéro correspondant à la nouvelle identifi-
cation de cette voiture ; ou d'une coque récupérée sur un véhi-
cule volé mais dont la carte grise est détruite : la coque portant
encore un numéro de série qui ne sera pas celui correspondant à
la carte grise du véhicule qui doit être reconstruit, dans quelles
conditions et par qui doivent être refrappés ces numéros de séries
d'identification du véhicule réparé . Par ailleurs, l'expert en auto-

mobile en cause lui fait savoir que selon une information reçue
d'une grande firme automobile, le numéro de châssis est frappé
systématiquement sur tous les passages de roues qui seront
fournis en pièces détachées . Les numéros de châssis ainsi
indiqués sont destinés à des véhicules qui seront mis en circula-
tion dans un avenir prochain après construction . Le constructeur
de ce produit demande alors au réparateur de surcharger avec
des « X » les numéros non valables et de frapper à côté le
numéro réel du châssis de la voiture . Cette méthode très ambiguë
pose le problème de la réaction des services de police face à
deux numéros de châssis sur une voiture proprement et normale-
ment réparée . II lui demande de bien vouloir lui apporter les
précisions souhaitées.

Transports fluviaux (voies navigables)

26342 . - 26 mars 1990. - M. Ladislas Poniatowski attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de
l'équipement, du logement, des transports et de la mer,
charge des transports routiers et fluviaux, sur les infrastruc-
tures nécessaires au développement du trafic fluvial . Après plu-
sieurs années de difficultés, la batellerie française redémarre de
façon significative . Les prévisions pour les dix prochaines années
font apparaitre une augmentation de 100 p . 100 du trafic général
des transports . Or, il s'avère que le trafic routier qui monopolise
88 p. 100 du transport de marchandises arrive à saturation et créé
des dommages considérables sur le plan de la pollution, de la
sécurité, tout en étant beaucoup plus coûteux que le transport
ferroviaire et le transport fluvial . Le Parlement français avait
décidé en 1980, à la quasi-unanimité, la réfection totale de l'in-
frastructure fluviale et la mise à gabarit de canaux correspon-
dants aux normes standards européennes . A l'heure actuelle, les
décisions concernant la réfection de l'infrastructure fluviale, de la
liaison Rhin-Rhône et de Seine-Nord, n'ont toujours pas été
prises par le Gouvernement . L'avenir de la batellerie française est
suspendue à cette décision . En conséquence, il lui demande de
préciser la position du Gouvernement dans ce domaine et de lui
indiquer les mesures qui seront prises pour le développement du
transport fluvial .

TRAVAIL, EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Questions demeurées sans réponse plus de trois mois
après leur publication et dont les auteurs renourellent les :tomes

N os 5755 Bruno Bourg-Broc ; 8595 Bruno Bourg-Broc
11522 Hervé de Charette.

Transports routiers (personnel)

26006. - 26 mars 1990. - M. Germain Gengenwin appelle l'at-
tention de M . le ministre du travail, de l'emploi et de la for-
mation professionnelle sur la situation des salariés du transport
routier . Selon une enquête de l'i .N.S.E .E ., la durée de travail
hebdomadaire ne cesse de -croître (plus vingt-cinq minutes en
1987 ; plus quarante-huit minutes en 1988) . II lui demande donc

s ' il compte prendre des mesures pour répondre à l'attente de ces
personnels qui souhaitent que le repos compensateur s'applique
dans le cadre du contingent des 130 heures d'heures supplémen-
taires .

Jeunes (emplois)

26102 . - 26 mars 1990. - M. Jean-Claude Boulard attire l'at-
tention de M . le ministre du travail, de l'emploi et de la for-
mation professionnelle sur la participation des établissements
scolaires publics au nouveau dispositif des contrats emploi soli-
darité en faveur des jeunes de seize à vingt-cinq ans rencontrant
des difficultés particulières d'accès à l'emploi . En effet, le nou-
veau dispositif, en substituant la qualification de salarié à celle
de stagiaire de la formation professionnelle, permet une évolution
notable du statut professionnel des jeunes concernés, améliore
leur rémunération, enfin crée de meilleures conditions pour une
embauche à la fin du contrat . Cependant, de nombreux établisse-
ments d'enseignement secondaire, intéressés pour conclure des
contrats emploi solidarité et qui seraient particulièrement aptes à
prendre en charge une formation complémentaire, ne peuvent le
faire en particulier à raison de la charge que représente pour eux
la part de rémunération laissée aux employeurs. Dans ces condi-
tions et compte tenu de l'intérêt que peut représenter pour ces
jeunes l'accomplissement de leur contrat formation au sein d'un
établissement molaire et du ..aractére positif de la participation
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de celui-ci au dispositif, il conviendrait peut-étre qu 'une solution
soit trouvée permettant une participation financière de l'établisse-
ment prenant en compte à la fois les caractéristiques de celui-ci
et la qualité du projet de formation complémentaire retenu . Il lui
demande donc de bien vouloir lui indiquer sa position sur ce
problème et de lui faire part des mesures qui pourraient être
envisagées en liaison avec le ministère de l'éducation nationale
afin qu'une solution soit trouvée lui permettant la conclusion de
contrats emploi formation par les établissements scolaires publics.

Risques professionnels
(hygiène et sécurité du travail)

26186 . - 26 mars 1990. - M. Henri Bayard appelle l'attention
de M. le ministre du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle sur l'augmentation sensible des accidents du tra-
vail constatée ces dernières années, et une recrudescence des
accidents mortels dans le secteur du bâtiment et des travaux
publics. Il lui demande s'il envisage de prendre des mesures par-
ticulières sur ce problème.

Chômage : indemnisation (contrôle et contentieux)

26286. - 26 mars 1990. - M. Bruno Bourg-Broc attire l'atten-
tion de M . le ministre du travail, de l'emploi et de la forma-
tion professionnelle sur la pratique des commissions de recours
appelées à statuer sur les mesures d'exclusion du revenu de rem-

placement décidées par les directeurs départementaux du travail
et de l'emploi à l'encontre des chômeurs qui manquent à leurs
obligations . Bien souvent, ces commissions s'abstiennent de tenir
un véritable procès-verbal des débats qu'elles tiennent, ce qui en
cas de contentieux ne permet pas au juge de vérifier le bon
accomplissement de la procédure ni de connaitre les fondements
des avis rendus . Il lui demande s'il ne serait pes souhaitable,
pour accroître les garanties procédurales offertes à l'administré,
d'aménager la procédure de recours préalable.

Sécurité sociale (cotisations)

26322 . - 26 mars 1990 . - M . Alain Bonnet s'étonne auprès de
M . le ministre du travail, de l'emploi et de la formation pro-
fessionnelle des modalités d'exonération des cotisations patro-
nales de sécurité sociale pour une première embauche. Il lui
demande en particulier de lui préciser si le fait d'employer une
femme de ménage dans l'entreprise à temps partiel (plus de
200 heures dans les douze derniers mois, salariée relevant du
régime général de sécurité sociale) empéche de bénéficier de
l'exonération des cotisations patronales de sécurité sociale pour
l'embauche d'une salariée à temps complet avec contrat à durée
indéterminée.
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INDEX ALPHABÉTIQUE DES DÉPUTÉS

AYANT OBTENU UNE OU PLUSIEURS RÉPONSES

A

Autexier (Jean-Yves) : 23886, collectivités terr ;toriales .

Durieux (Bruno) : 16066, éducation nationale, jeunesse et sports.
Duroméa (André) : 23565, fonction publique et réformes administra-

tives .

F

Bachelet (Pierre) : 21031, éducation nationale, jeunesse et sports.
Baumier (Jean-Pierre) : 19071, travail, emploi et fcrmation profes-

sionnelle ; 19072, travail, emploi et formation professionnelle.
Balduyck (Jean-Pierre) : 24979, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Rapt (Gérard) : 20811, agriculture et forêt.
Barrot (,pacques) : 23767, intérieur.
Bayard (Henri) : 18138, agriculture et forêt.
Becq (.sacques) : 23756, éducation nationale, jeunesse et sports.
Bell( (Roland) : 11617, intérieur.
Bernard (Pierre) : 23396, éducation nationale, jeunesse et sports.
Borotra (Franck) : 23360, collectivités territoriales.
Bossoa (Bernard) : 6708, travail, emploi et formation professionnelle.
Boulard (Jean-Claude) : 23397, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Bourg-Broc (Bruno) : 22406, éducation nationale, jeunesse et sports ;

23637, fonction publique et réformes administratives.
Boyon (Jacques) : 22892, collectivités territoriales.
Brans (Pierre) : 22978, intérieur.
Brard (Jean-Pierre) : 6452, collectivités territoriales.
Braisai . (Louis de) : 15751, éducation nationale, jeunesse et sports ;

18047, agriculture et forêt ; 20996, agriculture et forêt ; 24642,
éducation nationale, jeunesse et sports.

C

Cailoud (Jean-Paul) : 21315, agriculture et forêt ; 24987, éducation
nationale, jeunesse et sports.

Cambadelis (Jean-Christophe) : 21565, travail, emploi et formation
professionnelle ; 21566, travail, emploi et formation profession-
nelle.

Canon (Bernard) : 23486, intérieur.
Castor (Elle) : 10425, départements et territoires d'outre-mer.
Chenfrault (Guy) : 23237, éducation nationale, jeunesse et sports.
Chanteguet (Jean-Paul) : 20726, agriculture et foret.
Charette (Hervé de) : 22979, intérieur.
Chasseguet (Gérard) : 21417, logement.
Chollet (Paul) : 22882, agriculture et forêt.
Chouat (Didier) : 20759, agriculture et foré :.
Clément (Pascal) : 17741, agriculture et forêt ; 23057, éducation

nationale, jeunesse et sports.
Colombier (Georges) : 17821, agriculture et forêt : 18068, agriculture

et foret.
Couanau (René) : 23720, fonction publique et réformes administra-

tives.
Coussain (Yves) : 20261, agriculture et forêt.
Cozan (Jean-Yves) : 24188, Premier ministre.

D
Daillet (Jean-Marie) : 11379, Premier ministre ; 18968, agriculture et

forêt.
Debré (Jean-Louis) : 22545, agriculture et foret.
Delahais (Jean-François) : 19252, agriculture et forêt.
Delalande (Jean-Pierre) : 20373, intérieur.
Delehedde (Andr4) : 19654, agriculture et forêt.
Delhy (Jacques) : 21780, collectivités territoriales.
Deprez (Léonce) : 23027, éducation nationale, jeunesse et sports.
Deschaux-Beaume (Freddy) : 21436, éducation nationale . jeunesse et

sports.
Destot (Michel) : 15871, affaires européennes.
Dlnet (Michel) : 23272, collectivités territoriales.
Dominali (Jacques) : 23238, culture, communication, grands travaux

et Bicentenaire.
Dupilet (Dominique) : 19833, aménagement du territoire et reconver-

sions .

Falco (Hubert) : 23241, fonction publique et réformes administra-
tives.

Ferrand (Jean-Michel) : 23438, agriculture et forêt.

G

Grlametz (Claude) : 15486, agriculture et forêt.
Gambier (Dominique) : 22655, intérieur.
Castines (Henri de) : 10160, Premier ministre.
Gaulle (Jean de) : 20406, agriculture et forêt.
Gengenwin (Germain) : 23361, fonction publique et réformes admi-

nistratives.
Gerrer (Edmond) : 7910, collectivités territoriales.
Connot (François-Michel) : 18063, agriculture et forêt.
Gouhier (Roger) : 22691, intérieur.

H

Harcourt (François d') : 19142, agriculture et forêt ; 21982, travail,
emploi et formation professionnelle.

Hunault (Xavier) : 22548, éducation nationale, jeunesse et sports ;
22554, agriculture et forêt .

J
Jacquat (Denis) : 23220, éducation nationale, jeunesse et sports.

K

Kaehl (Emile) : 17758, travail, emploi et formation professionnelle.
Kucheida (Jean-Pierre) : 21807, éducation nationale, jeunesse et

s p orts .

L

Labarrère (André) : 21446, agriculture et forêt.
Lrndrain (Edouard) : 22028, agriculture et forêt.
Le Déaut (Jean-Yves) : 19118, travail, emploi et formation profes-

sionnelle.
Legras (Philippe) : 22937, collectivités territoriales.
Lengagne (Guy) : 21815, fonction publique et réformes administra-

tives.
Léonard (Gérard) : 23271, agriculture et forêt.
Léotard (François) : 23312, intérieur.
Lombard (Paul) : 21748, éducation nationale, jeunesse et sports.

M

Madelin (Alain) : 16194, aménagement du territoire et reconver-
sions ; 23119, agriculture et forêt ; 23151, intérieur.

Malandaln (Guy) : 24044, fonction publique et réformes administra-
tives.

: .ncel (Jean-François) : 22519, intérieur.
Ni rcellin (Raymond) : 17019, Premier ministre.
Marin-Moskovitz (Gilberte) Mme : 23310, intérieur.
Mas (Roger) : 19931, agriculture et forêt.
Masson (Jean-Louis) : 21759, intérieur.
Migaud (Didier) : 19930, agriculture et forêt.
Miossec (Charles) : 23547, éducation nationale, jeunesse et sports.
Miqueu (Claude) : 21295, travail, emploi et formation profession-

nelle.
Montdargent (Robert) : 23315, intérieur.
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Rochebloine (François) : 22575, fonction publique et réformes admi-
nistratives.

Nayral (Bernard) : 22921, intérieur.
Nun:i (Jean-Paul) : 22014, agriculture et forèt .

	

s

N

P
Paecht (Arthur) : 23584, collectivités territoriales.
Pairiat (François) : 9898, éducation nationale, jeunesse et sports.
Pet (Yann) Mme : 22686, agriculture et forêt.
Pinte (Etlentte) :3549, collectivités territoriales.
Puas (Bernard) : 23047, Premier ministre.
Preel (Jeta-Luc) : 18639, agriculture et forés.
Proveux (Jean) : 20445, collectivités territoriales .

Santlnl (André) : 23061, fonction publique et réformes administra-
tives.

Schrelner (Bernard) Bas-Rhin : 23847, intérieur.
Schrelner (Bernard) Yvelines : 22263, éducation nationale, jeunesse et

sports.
Sueur (Jean-Pierre) : 23106, éducation nationale, jeunesse et sports ;

23309, intérieur .

T
Terrot (Michel) : 22143, relations avec le Parlement.

R

Recours (Alfred) : 20446, fonction publique et réformes administra-
tives.

Rimbault (Jacques) : 19722, travail, emploi et formation profession ..
pelle ; 23311, intérieur .

V
Vaches (Léon) : 21624, agriculture et forèt.
Virapoullé (Jean-Paul ; : 22509, travail, emploi et formation profes-

sionnelle .
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RÉPONSES DES MINISTRES

AUX QUESTIONS ÉCRITES

PREMIER MINISTRE

Mutualité sociale agricole (personnel)

10160 . - 27 février 1989 . - M . Henri de Castines rappelle à
M. le Premier ministre que les négociations salariales engagées
entre la Fédération nationale de la mutualité sociale agricole et
les organisations syndicales concernées ont abouti, le 2 décembre
dernier, à un accord qui jusqu'à présent n'a pas obtenu l'agré-
ment des autorités de tutelle . Il semble actuellement que cet
accord soit soumis à l'arbitrage du Premier ministre. Le fait que
l'accord en cause lie se soit pas traduit par les avantages espérés
provoque une nette inquiétude parmi les salariés de la mutualité
sociale agricole. Il lui demande qu'une décision soit prise pour
une application rapide de la régularisation des salaires prévue.

Réponse. - En réponse à la question de l'honorable parlemen-
taire, le Premier ministre lui indique que l'accord salarial entre la
Fédération nationale de la mutualité sociale agricole et les orga-
nisations syndicales concernées, du 2 décembre 1988, a fait
l'objet d'un agrément l énéral le 21 mars 1989 . Depuis cette date,
un nouvel accord a été arrêté le 30 novembre 1980 et il a obtenu
l'agrément le 10 janvier 1990.

Régions (comités économiques et sociaux)

11379 . - 3 avril 1989. - M. Jean-Marie Maillet demande à
M. le Premier ministre s'il ne lui parait pas choquant et même
peu démocratique que les présidents des conseils régionaux
n'aient pas été consultés avant la publication d'un décret tendant
à modifier les conditions de fonctionnement et d'action des
comités économiques et sociaux régionaux (C .E .S .R.) alors même
qu'ils sont directement concernés par cette action.

Réponse. - Il est indiqué à l'honorable parlementaire que les
décrets n°' 89-307 et 89-308 du 12 mai 1989 relatifs à la composi-
tion et au fonctionnement des comités économiques et sociaux
régionaux et des conseils consultatifs de la région de Corse ont
été publiés après une large consultation menée aux plans national
et local . Dans ce cadre, chaque préfet de région a pris soin,
conformément à me instructions, de solliciter l'avis du président
du conseil régional, tant sur les modifications envisagées dans le
fonctionnement de ces instances consultatives que sur la compo-
sition de leurs collèges . Les conditions dans lesquelles l'ensemble
de la procédure a été mené ne permettent donc pas d'affirmer
que les présidents des conseils régionaux n'ont pas été consultés.

Anciens combattants et victimes de guerre
(Afrique du Nord)

17019. - 4 septembre 1989. - M. Raymond Marcellin appelle
l'attention de M. le Premier ministre sur les dispositions de
l'article de loi n° 67-1114 du 21 décembre 1967, ouvrant la possi-
bilité d'attribuer le titre de reconnaissance de la Nation aux mili-
taires et aux membres des forces supplétives françaises ayant
servi dans une formation stationnée en Tunisie, au Maroc ou en
Algérie entre le P. janvier 1952 et le 2 juillet 1962 . Or, un
nombre important de fonctionnaires de ?alice ont été appelés à
se rendre dans les anciens protectorats nu départements français
au même titre que beurs homologues militaires ou supplétifs.
Aussi, il lui demande ;si, dans un souci d'égalité de traitement et
d'équité, il n'estime pat devoir permette. également aux fonction-
naires de police ayant séjourné en Mique du Nord pendant la
période précitée d'obtenir l'attribution le ce diplôme reconnais-
sant les services rendus à la Nation.

Réponse. - En réponse à l'honorable parlementaire il est pré-
cisé que l'article 77 de la loi de finantes pour 1968 (ne 67. 1114
du 21 décembre 1967) a institué un titis- de reconnaissance de la

nation afin d'officialiser les mérites acquis au titre des services
militaires accomplis pendant les opérations d'Afrique du Nord
(1952-1962) à un moment où ces opérations n'ouvraient pas
encore droit à la carte du combattant . Les policiers et les C.R.S.
ont été exclus du bénéfice de ce titre car ils n'effectuaient pas
des services militaires mais des services civils . Quoi qu'il en soit,
les fonctionnaires de police peuvent désormais prétendre à la
carte du combattant dans le cas où, durant une période de déta-
chement dans une unité militaire, ils ont assuré les mêmes mis-
sions ou connu les mêmes risques que les militaires qui y étaient
eux-mêmes affectés.

Ordre public (attentats : Corse)

23047 . - 22 janvier 1990 . - M. Bernard Pou appelle l'atten-
tion de M. le Premier ministre sur les événements qui sont sur-
venus en Corse depuis quelques semaines, et notamment sur ceux
qui se son : produits le 14 janvier 1990 et qui sont d'une gravité
sans précédent . En intervenant en plein jour, une bande armée
d'une soixante d'hommes a détruit par explosif soixante bâti-
ments après avoir séquestré les personnes qu'ils abritaient . Ainsi,
l'ex-F.L.N .C., auquel la loi d'amnistie a permis de reconstituer
ses réseaux, fait périodiquement la démonstration que, selon sa
propre formule, « il fenppe où et quand il veut », conformément
à des objectifs publiquement déclarés . Il est sans précédent dans
l'histoire de la République que l'Etat soit à ce point nargué et
son autorité bafoué* en France métropolitaine dans l'indifférence
des pouvoirs publics . Il lui demande quels sentiments cette situa-
tion lui inspire et quelles conséquences il entend en tirer.

Réponse. - La Corse a connu depuis quinze ans des périodes
de violence qui y ont gravement altéré les conditions d'exercice
de la démocratie et du développement économique . Ainsi, en
1987, 502 attentats ont été commis en Corse . Sur ce total,
318 actions violentes, qui ont entraîné la mort de quatre per-
sonnes et vingt-sept blessés, ont été revendiquées par l'ex-
F .L.N .C . Au cours des cinq premiers mois de 1988, sur un total
de 240 attentats, 143, qui ont entraîné la mort d'une personne et
blessé cinq autres, ont été revendiqués par l'ex-F .L.N .C. Du
1 « juin 1988 au 6 novembre 1989, aucun attentat n'a été reven-
diqué par l'ex-F.L.N .C. Lors de l'année 1989, 251 actions vio-
lentes ont été commises en Corse, soit le chiffre le moins élevé
depuis 1976 . Deux de ces actions ont été revendiquées par l'ex-
F .L.N .C ., ainsi que deux autres commises en janvier 1990. Trois
de ces quatre attentats, dont le mode opératoire rappelle celui
utilisé dans onze actions commises en 1987, ont donné lieu à
l'ouverture d'informations au tribunal de grande instance de
Paris et à la délivrance de commissions rogatoires pour la pour-
suite des enquêtes, le quatrième en étant au stade de l'enquête
préliminaire . Les services de police et de gendarmerie, qui sont
engagés dans la lutte centre la délinquance sous toutes ses
formes, sont mobilisés pour rechercher leurs auteurs . Le Gouver-
nement, qui a mis en oeuvre des moyens sans précédent au ser-
vice d'une politique de développement de la Corse, a solennelle-
ment condamné ces attentats qui mettent en péril la paix civile et
le climat favorable au dialogue qui s'est instauré dans l'île depuis
dix-huit mois .

Démographie (recensements)

24188. - 12 février 1990 . - M. Jean-Yves Conan attire l'atten-
tion de M. le Premier ministre sur le recensement général de la
population française . Il semblerait que le questionnaire ne prenne
pas en compte les réalités des langues régionales . Dans une
région comme la Bretagne, où existe une identité culturelle forte,
il eût été indispensable de poser une question sur la pratique de
la langue régionale, qui fait partie intégrante d'une culture
vivante . Il lui demande s'il n'est pas possible, malgré cela, de
réaliser une enquête complémentaire et exhaustive sur la pratique
du breton .
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Réponse . - 10 Le recensement n'est pas un outil adapté pour
obtenir une connaissance objective de la pratique des langues
régionales. L'expérience montre en effet que de telles questions,
isolées dans un contexte tout à lait différent, provoquent le plus
souvent des réponses biaisées, reflétant surtout le souci de la per-
sonne de voir mieux reconnu l'usage des langues régionales ou
au contraire sa pudeur pour évoquer des habitudes personnelles.
2 e Pou- autant, l'appareil statistique n'a pas sous-estimé l'intérêt
que présente une meilleure connaissance de la pratique des
langues régionales . L'I .N .S .E.E. est engagé dans la réalisation
d'une enquête par sondage qui se déroule en deux temps : a) une
enquête pilote a déjà eu lieu en 1989, de manière à élaborer avec
précision le questionnaire et à définir la base de sondage
adaptée ; b) une seconde étape s'ouvrira en 1991, de manière à
collecter les données sur la pratique effective de la langue bre-
tonne. 30 Ce projet est en cours de réalisation et la direction
générale de l'I .N .S.E.E. à Rennes a déjà eu l'occasion de nom-
breux contacts pour formaliser sa démarche et pour répondre aux
attentes des associations . Des informations plus précises sur l'en-
quête peuvent être obtenues auprès de cette direction régionale.

AFFAIRES EUROPÉENNES

Politiques communautaires (étrangers)

15871 . - 17 juillet 1989. - M . Michel Destot attire l'attention
de Mme le ministre des affaires européennes sur la vie et
l'avenir de nombreux immigrés dans la nouvelle Europe . En
effet, au-delà des difficultés d'adaptation des différentes législa-
tions sociales qui concernent les ressortissants des douze pays de
la Communauté européenne, se pose le problème de la place
réservée aux immigrés extérieurs à l'Europe des Douze . Les res-
ponsables de l'Europe ont souvent affirmé leur souhait de voir
renforcer la coopération de la Communauté avec les pays du
tiers monde, à travers entre autres les accords de Lomé . Il parait
en effet important de veiller à ce que l'Europe ne se replie pas
sur elle-même, ni qu'elle ait une attitude hégémonique envers les
autres nations, mais qu'elle s'engage à coopérer au développe-
ment des pays de départ des migrants, et qu'elle établisse des
échanges équilibrés avec eux . II lus demande donc, à la veille de
la présidence française de la Communauté européenne, quelle est
l'attitude du Gouvernement à cet égard.

Réponse . - Le Gouvernement est, comme l'honorable parlemen-
taire, convaincu de la nécessité pour la Communauté d'éviter,
dans ses relations avec les nations du tiers monde, la tentation
du repli sur soi comme de celle de toute attitude hégémonique.
Dans le respect des compétences respectives de la Communauté
et des Etats membres, la France s'est attachée à faire prévaloir
une approche que, sans inciter à développer des mouvements
migratoires anarchiques, prenne sérieusement en considération
cette question, sous le double aspect des droits de l'homme et
des nécessités du développement économique . Dans cet esprit,
le Gouvernement considère que le développement économique
des pays du tiers monde constitue la meilleure action préventive
au développement de l'émigration illégale à partir de ces pays
vers les pays industrialisés . D'autre part, la renégociation de la
convention de Lomé, que l'on qualifie à juste titre d'exemplaire
dans les rapports Nord-Sud, a introduit one référence toute parti-
culière aux travailleurs migrants dans le passage relatif aux droits
de l'homme : « Les Etats membres de la Communauté (et/ou, le
cas échéant, la Communauté elle-même et les Etats A .C .P. conti-
nuent à veiller, dans le cadre de mesures juridiques ou adminis-
tratives qu'ils ont ou qu'ils auront adoptées, à ce que les travail-
leurs migrants, étudiants et autres ressortissants étrangers se
trouvant légalement sur leur territoire ne fassent l'objet d'aucune
discrimination sur la base de différences raciales, religieuses,
culturelles ou sociales, notamment en ce qui concerne le loge-
ment, l'éducation, la santé, les autres services sociaux, le tra-
vail .» Par ailleurs, deux déclarations communes des pays A.C .P.,
de la Communauté et de ses Etats membres, qui se trouvaient
annexées à la convention précédente, sont reprises dans
Lomé IV : Déclaration commune sur les travailleurs migrants et
les étudiants A .C .P . dans la Communauté . 1 . - Les travailleurs
migrants A .C .P.dans la Communauté : 10 chaque Etat membre de
la Communauté et chaque Etat A .C .P. accorde aux travailleurs
ressortissants de l'autre partie exerçant légalement une activité
sur son territoire, ainsi qu'aux membres de leur famille résidant
avec eux, les libertés fondamentales telles qu'elles se dégagent
des principes généraux du droit international et ceci dans le
cadre et le respect de leur législation générale respective ; 20 la
Communauté veille au développement de ses actions de soutien
aux organisations non gouvernementales des Etats membres
œuvrant pour l'amélioration du cadre social et culturel des tra-

vailleurs ressortissant des Etats A.C.P. (alphabétisation, assistance
sociale, etc.) ; 30 la Communauté est prête à appuyer, à la
demande des Etats A-C.P. concernés, le financement, dans le
cadre et conformément aux procédures de la coopération finan-
cière et technique, de programmes ou de projets de formation
des ressortissants A.C .P. rentrant dans leur pays et de leur Inser-
tion professionnelle dans des domaines bien spécifiés ; 40 les
Etats A .C .P. prennent les mesures nécessaires pour décourager
l'immigration irrégulière de leurs ressortissants dans la Commu-
nauté . II. - Les étudiants A.C .P . dans la Communauté : 50 les
Etats membres confirment que les questions relatives à la situa-
tion des étudiants A .C .P. sur leur territoire, et notamment celle
concernant les questions d'accès à l'enseignement, peuvent être
examinées dans le cadre bilatéral approprié ; 6e la Communauté
continue à favoriser la formation des étudiants A .C.P. dans leur
pays d'origine ou dans un autre Etat A.C .P., conformément aux
dispositions de la convention (article .. ., paragraphe . . .). La Com-
munauté veille, en ce qui concerne les actions qu'elle met en
oeuvre, à ce que la formation des ressortissants A .C.P. poursui-
vant des études dans les Etats membres soit orientée vers leur
insertion professionnelle dans leur pays d'origine. Les Etats
A.C .P. s'engagent de leur côté à faire un effort pour assurer une
programmation effective de l'insertion professionnelle de leurs
ressortissants envoyés pour formation dans les Etats membres.
III . - Disposition commune aux travailleurs et aux étudiants :
70 sans préjudice des compétences nationales en la matière, la
Communauté et le groupe des Etats A.C.P. peuvent, chacun en
ce qui le concerne et en cas de besoin, porter à l'attention du
Conseil des ministres des questions relatives aux travailleurs
étrangers ou étudiants dans les domaines couverts par les décla-
rations y relatives . Déclaration commune relative aux travailleurs
ressortissants de l'une des parties contractantes, résidant légale-
ment sur le territoire d'un Etat membre ou d'un Etat A.C .P.:
« a) chaque Etat membre accorde aux travailleurs ressortissants
d'un Etat A.C .P . exerçant légalement une activité salariée sur son
territoire un régir_se caractérisé par l'absence de toute discrimina-
tion fondée sur la nationalité par rapport à ses p epres ressortis-
sants, en ce qui concerne les conditions de travail et de rémuné-
ration . Chaque Etat A .C.F. accorde ce même régime aux
travailleurs ressortissants des Etats membres exerçant légalement
une activité salariée sur son territoire ; b) les travailleurs ressortis-
sants d'un Etat A.C .P. exerçant légalement une activité salariée
sur le tenitoire d'un Etat membre, et les membres de leur famille
résidant avec eux, bénéficient, dans cet Etat membre, en ce qui
concerne les prestations de sécurité sociale liées à l'emploi, d'un
régime caractérisé par l'absence de toute discrimination fondée
sur la nationalité par rapport aux propres ressortissants de cet
Etat membre . Chaque Etat A .C .P. accorde aux travailleurs ressor-
tissants des Etats membres exerçant légalement une activité sala-
riée sur son territoire, ainsi qu'aux membres de leur famille, ma
régime analogue à celui prévu au paragraphe a. c) Ces disposi-
tions ne portent pas atteinte aux droits .:t obligations découlant
des accords bilatéraux liant les Etats A .C .P. et les Etats membres,
dans la mesure où ceux-ci prévoient en faveur des ressortissants
des Etats A .C .P. ou des ressortissants des Etats membres un
régime plus favorable ; d) les parties à cette déclaration sont
d'accord pour que les questions découlant de celle-ci soient
résolues de façon satisfaisante et, si nécessaire, par le moyen de
négociations bilatérales en vue de parvenir à la conclusion d'ac-
cords appropriés .

AGRICULTURE ET FORET

Politiques communautaires (politique agricole commune)

15486. - 10 juillet 1989 . - M. Claude Galametz attire l'atten-
tion de M. le 'Maistre de l'agriculture et de la forêt sur la
demande des planteurs de betteraves du Nord - Pas-de•Ca'.ais de
revenir à l'occasion de la prochaine négociation, en 1990, aux
principes fondamentaux de la P.A.L. : spécialisation, unicité des
prix, solidarité financière de préférence communautaire. Il lui
demande de bien vouloir lui faire connaître sa positicn en la
matière, notamment en ce qui concerne une éventuelle nouvelle
gestion du régime des quotas.

Réponse. - La réforme du règlement communautaire sur le
sucre devra intervenir pour la campagne 1991-1992 ; ses éléments
en seront négociés au cours de l'année 1990 ; le ministre de
l'agriculture et de la forêt est très attaché aux principes fonda-
mentaux rappelés par l'honorable sénateur . Il a déjà fait savoir
aux organisations professionnelles concernées qu'il souhaitait que
dans toute la mesure du possible, une position interprofession-
nelle soit e . tétée en concertation avec ses services de telle sorte
que la position française dans cette négociation s'appuie sur un
consensus professionnel fort .
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Lait et produits laitiers (cessation d'activité : Loire)

17741 . - 25 septembre 1989 . - M. Pascal Clément attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
l'insuffisance de l'enveloppe attribuée au département de la Loire
dans le cadre du dernier programme de restructuration laitière.
En effet, la Loire a bénéficié d'une enveloppe de 3,14 millions de
francs fondée sur la quantité de litrage livré, qui le 23 août était
déjà épuisée avec 150 dossiers traités alors que le nombre de can-
didats à la cessation laitière est du double . ;.1 lui demande si une
enveloppe complémentaire de 4 millions de francs ne pourrait
pas étre attribuée au département de la Loire afin de permettre
l'indemnisation de tous les petits producteurs de moins de
60000 litres de lait qui cessent leur activité.

Lait et produits laitiers (cessation d'activité)

17821 . - 25 septembre 1989 . - M. Georges Colombier attire
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
la question de la cessation d'activité laitière . 11 apparaît, en effet,
qu'au l o t septembre 1989, 85 p . 100 de l'enveloppe affectée à la
région Rhône-Alpes ont été consommés . D'autre part, certains
départements comme l'Ain, l'Isère, la Loire, la Savoie cnt d'ores
et déjà épuisé leurs crédits. La nécessité s'impose donc d'avoir
recours à des crédits supplémentaires . 11 souhaite donc connaître
les dispositions que le Gouvernement envisage de prendre sur ce
point .

lait et produits laitiers (cessation d'activité : Loire)

18138 . - 2 octobre 1989. - M. Henri Bayard appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur l'in-
suffisance des crédits attribués au département de la Loire dans
le cadre du dernier programme de restructuration laitière . En
effet, ce département a bénéficié d'une enveloppe de 3,14 mil-
lions de francs sur une enveloppe nationale de 240 millions de
francs, répartie entre départements sur la base du titrage livré
(60 autres millions restant à attribuer) . Or, dès la fin août, le
nombre de dossiers déposés avait déjà consommé ce crédit, avec
150 demandes, alors que les laiteries estiment que le potentiel de
producteurs candidats à le cessation laitière est de 300 à
330 demandeurs . Il faudrait ainsi qu'une enveloppe complémen-
taire de 4 millions de francs soit attribuée au département de la
Loire, sur la base d'une répartition par rapport au nombre de
producteurs concernés par ce programme qui vise à faire cesser
les petits producteurs livrant moins de 60 000 litres de lait . Le
litrage libéré permettrait ainsi d'honorer les engagements pris vis-
à-vis des jeunes agriculteurs et des prioritaires P .A .M. Il lui
demande en conséquence quelle suite il entend donner à la
nécessité d'allouer une enveloppe complémentaire au départe-
ment de la Loire dans le cadre de ce dernier programme de res-
tructuration laitière.

Lait et produits laitiers (cessation d'activité : :.. . -e)

19252 . - 23 octobre 1989 . - M. Jean-François Delah lis attire
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt
« . .. sur la clé de répartition de la dotation attribuée au départe-
ment de l'Isère au titre du programme complémentaire d'aide à
la cessation d'activité laitière » . Il lui rappelle que cette dotation
est calculée au seul prorata des livraisons de lait . Or ce critère ne
permet pas de tenir compte du poids de la population des pro-
ducteurs concernés qui est d'autant plus grand en Isère que la
moyenne départementale des livraisons de lait est faible (en Isère,
source R.G .A . 1988 : 50 000 litres-producteur) . Aussi, il n'est pas
surprenant, compte tenu de la spécificité départementale, de
constater que l'enveloppe de 2,037 millions de francs a été entiè-
rement consommée par 100 demandeurs au Id août 1939 . Or plus
de 200 autres producteurs ont déposé une demande d'aide à la
cessation d'activité laitière, ce qui représente un crédit complé-
mentaire nécessaire de 5,5 millions de francs . Aussi, il lui
demande quelles mesures il envisage de mettre en œuvre pour
répondre aux demandes justifiées de la profession.

Réponse. - Le décret n° 89-525 du 27 juillet 1989 avait comme
objectif une libération de 300 000 tonnes de quantité de réfé-
rences laitières . Le succès rencontré par ce dernier programme de
restructuration laitière a permis d'enregistrer un nombre de
demandes correspondant à une libération voisine de
530 000 tonnes dont l'instruction nécessitait l'obtention d'un
financement complémentaire . C'est pourquoi, compte tenu des
décisions intervenues en la matière, l'ensemble des dossiers
déposés au plus tard le 30 septembre peut étre pris en considéra-
tion .

Bois et foréts (politique forestière)

18047 . - 2 octobre 1989 . - M. Louis de Broissia appelle l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
une pratique qui remonte à des temps très reculés : l'affouage.
Prévue par le code 'restier (qui date de Napoléon), celle-ci ne
prend pas er. compte le cas des résidents secondaires qui, bien
qu'étant propriétaires et payant les trois taxes, n'y ont pas droit.
II lui demande donc de bien vouloir lui faire connaître sa posi-
tion sur cc problème, et les mesures qu'il entend prendre afin de
remédier à cette injustice figurant dans le code forestier.

Bois et joréts (politique forestière)

19931 . - 6 novembre 1989. - M. Roger Mas appelle l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
bénéficiaires de la pratique de l'affouage forestier . il lui expose
que cette coutume ancienne codifiée désormais au code forestier
exclut de son bénéfice les résidents secondaires d'une commune
donnée . II lui demande s'il ne lui semble pas opportun, dans un
souci d'égalité, d'étendre cet avantage aux résidents secondaires.

Bois et foréts (politique forestière)

23271 . - 22 janvier 1990 . - M. Gérard Léonard tient à sou-
mettre à M. le ministre de l'agriculture et de la forêt un
aspect du problème des affouages communaux . Il lui demande
de bien vouloir lui préciser notamment si ceux-ci sont exclusive-
ment ouverts aux habitants qui peuvent justifier de leur domicile
(lieu du principal établissement au sens du code civil) ou de leur
seule qualité de contribuable au titre, par er.emple, d'un rési-
dence secondaire.

Réponse. - L'affouage communal est un droit personnel
reconnu sous certaines conditions aux habitants d'une commune
ou d'une section de commune de participer à la répartition des
produits des forêts comunales ou sectionnales . Il est réglementé
par le code forestier dans ses articles L . 145-1 à 4 et R. 145-1 à 3.
L'article L . 145-1 dans sa rédaction résultant de la loi n o 85-1273
du 4 décembre 1985 précise que le conseil municipal ou l'une des
commissions visées aux articles L . 162-1, L. 162-3 et L. 162-5 du
code des communes peut décider, pour chaque coupe, d'affecter
tout ou partie du produit de la coupe au partage en nature entre
les bénéficiaires de l'affouage pour la satisfaction de leurs
besoins ruraux ou domestiques, sous réserve de la possibilité,
pour ces bénéficiaires de ne vendre que les bois de chauffage qui
leur ont été délivrés en nature . L'article L. 145-2 précise que, s'il
n'y a titre contraire, les bénéficiaires de l'affouage, habitants dans
le cas d'un partage par tète, chefs de famille ou de ménage dans
le cas d'un partage par feu, doivent avoir « domicile réel et fixe »
dans la commune. Selon une jurisprudence constante du conseil
d'Etat, la notion de domicile réel et fixe est une notion de fait
que les conseils municipaux et les tribunaux administratifs appré-
cient en fonction de la durée effective de séjour dans la com-
mune indépendamment des caractères du domicile légal . Ainsi
des personnes ayant leur domicile légal dans la commune ne
remplissent pas la condition de domicile réel et fixe si elles n'y
résident pas d'une manière régulière . Le domicile affouager com-
porte l'idée d'une résidence effective et stable . La discrimination
ne s'opère donc pas entre domicile légal et domicile qui ne l'est
pas. Elle s'opère sur des critères de durée d'occupation (des
durées inférieures à cinq mois ont été estimées insuffisantes par
la jurisprudence) et de préparation et de prise régulière de repas
dans la résidence située sur le territoire de la commune ou de la
section . Le Gouvernement n'envisage pas de proposer au Parle-
ment de revenir sur des dispositions qui avaient fait l'objet d'un
examen approfondi dans le cadre de la préparation et du vote de
la loi forestière du 4 décembre 1985.

Lait et produits laitiers (quotas de production)

18063 . - 2 octobre 1989 . - M. François-Michel Gonnot sou-
haite attirer l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de
la forêt sur un problème soulevé psr l'application du régime des
quotas laitiers . Un agriculteur de l'Oise avait consenti en 1930 un
bail à son fermier . Ce bail s'est poursuivi par tacite reconduction.
Il n'a pas été résilié et aucun congé n'a été notifié . Un quota
laitier avait été attribué à la ferme louée, car les terres étaient
surtout constituées par des herbages . Au début de l'année 1988,
le fermier a prévenu par écrit le propriétaire de son intention de
Prendre sa retraite et de mettre fin, le l et mai 1989, à la location.
Le propriétaire a donné un accord verbal . A la date fixée, le
fermier a quitté la ferme, en abandonnant toute activité agricole.
Malgré cela, il a bénéficié d'une indemnité de cessation d'activité
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laitière, et le propriétaire s'est vu signifier la suppression de son
quota laitier . II semble qu'une erreur ait été commise . Le fermier
ayant arrêté d'exploiter les lieux loués, il ne devait pas être attri-
butaire d'une indemnité, et logiquement le propriétaire n'aurait
pas dû se voir supprimer son quota laitier. Les autorités adminis-
tratives départementales refusent néanmoins de rétablir aujour-
d'hui le quota . Le parlementaire souhaiterait connaitre l'avis du
ministre de l'agriculture sur ce cas et les recours qui restent
ouverts au propriétaire pour qu'il puisse recouvrer ses droits.

Réponse. - Dans le cas d'une demande d'aide à la cessation
d'activité laitière, tout demandeur intéressé déclare ne pas avoir
fait utilisation des dispositions de l'article 7 du règlement
(C.E .E .) n° 857 .84, c'est-à-dire qu'il n'a pas transféré, totalement
ou partiellement, la quantité de référence laitière de son exploita-
tion à l'occasion d'une vente, location ou transmission par héri-
tage de tout ou partie de son exploitation . De ce fait, en cas de
fermage, si le bail est résilié ou si un congé réputé définitif a été
notifié par le propriétaire ou si le preneur n'entend pas renou-
veler le bail en application de l'article L . 411-55 du code rural, le
fermier ne peut bénéficier de l'aide . Par contre, l'attribution de
l'aide dans les autres cas entraîne l'annulation des quantités de
références laitières . En ce qui concerne le préjudice qui en
découlerait pour le bailleur lorsque le sol ne permet pas d'autre
activité que l'élevage, il faut noter que les différents programmes
de restructuration laitière mis en place ont permis de libérer des
tonnages très importants de quantités de références qui ont été
redistribués au profit, en particulier, des producteurs qui s'instal-
lent ou qui reprennent une nouvelle exploitation
(3650 000 tonnes environ de 1984 à 1989) . Le nouveau preneur
se trouve dans la situation d'un agriculteur non producteur de
lait et peut être attributaire de nouvelles quantités de références
laitières s'il remplit les conditions requises. Les contentieux entre
preneur et propriétaire relèvent du droit privé.

Agriculture (exploitants agricoles)

18068. - 2 octobre 1989. - M. Georges Colombier attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
différents problèmes concernant les anciens exploitants agricoles
de la F.D.S .E .A . de l'Isère . Les exploitants retraités demandent la
revalorisation de la retraite de façon qu'elle ne soit pas inférieure
au R.M .I . et également d'abaisser le seuil d'attribution du F.N .S.
à celui de la retraite . En ce qui concerne le parallélisme avec les
salariés retraités, ils demandent que le montant de la cotisation
maladie soit calculé de façon semblable et dans le cadre de la
pension de réversion, le cumul du droit propre et du droit privé
s'opère dans les mêmes limites . Pour faciliter la transmission des
entreprises agricoles, des dispositions particulières permettraient
une reprise. Ainsi, la transmission par bail et par donation mérite
de recevoir des aménagements tels qu'ils encouragent des jeunes
à s'installer en octroyant des prêts plus avantageux . D'autre part,
une grande inquiétude habite les agriculteurs peinant sur l'obliga-
tion qu'ils ont d'avoir le permis de conduire pour conduire un
tracteur alors qu'ils l'ont fait sans jusqu'à la retraite. M . Georges
Colombier souhaiterait connaître l'avis de M . le ministre sur ces
différents points.

Réponse . - En ce qui concerne le montant des retraites agri-
coles, je précise que la réforme des cotisations sociales prévue
par la loi complémentaire à la loi d'adaptation du
30 décembre 1988 s'accompagnera dès 1990 d'une harmonisation
complète, par voie réglementaire, des retraites agricoles sur celles
du régime général . A cet effet, une retraite égale au minimum
contributif du régime général (soit 33 26!,76 francs au l et jan-
vier 1990) sera assurée aux exploitants dont les revenus annuels
sont compris entre huit cent fois le montant horaire du salaire
minimum de croissance et deux fois le minimum contributif . Au
delà, les cotisations et les droits à pension des agriculteurs seront
alignés sur ceux des salariés . Ainsi, les exploitants ayant des
revenus correspondant au plafond de la sécunté sociale, pourront
acquérir annuellement un nombre de points de retraite propor-
tionnelle (75 points contre 60 actuellement) tel que le cumul de
la retraite forfaitaire et de la retraite proportionnelle soit égal à
la pension maximale du régime générala (50 p . 12100 du plafond
de ta sécurité sociale, soit 64 800 francs au l « janvier 1990).
S'agissant de la demande relative à l'ouverture du droit à l'allo-
cation supplémentaire du fonds national de solidarité dès l'âge
de soixante ans, il est rappelé que cette allocation est une presta-
tion qui ne correspond à aucun versement préalable de cotisa-
tions et dont le financement requiert un effort très important de
la part de la collectivité nationale, de l'ordre de 20 milliards de
francs en 1989, entièrement supporté par le budget de l'Etat.
Compte tenu des charges qu'une telle mesure entraînerait, il n'est
pas envisagé d'abaisser l'âge d'ouverture du droit à cette alloca-
tion . En outre, le caractère général de la réglementation en cause
permet difficilement de prévoir une mesure spécifique d'assou-
plissement en faveur des retraités agricoles . Si l'extension aua

non salariés agricoles des possibilités de cumul existant dans les
autres régimes entre droit propre et droit de réversion est tout à
fait souhaitable, il y a lieu d'observer cependant qu'il s'agit là
d'une mesure coûteuse, qui représenterait pour le budget annexe
des prestations sociales agricoles une dépense supplémentaire de
l'ordre de 3,5 milliards de francs dès la première année. Or, il ne
semble pas réaliste, actuellement, d'accroître davantage, les
charges, jugées déjà trop lourdes, qui pèsent sur Is cotisants . Par
ailleurs, en ce qui concerne la cotisation d'assurance maladie due
par les retraités, il est vrai que le taux de cette cotisation, qui est
fixé pour les salariés retraités à 1,4 p . 100 du montant des avan-
tages attribués par le régime de base et 2,4 p . 100 pour ceux qui
sont servis par le régime complémentaire, est inférieur à celui qui
s'applique aux non salariés agricoles (4 p. 100) . Il laut toutefois
souligner à cet égard que les conjoints de chefs d'exploitation
sont exonérés pendant toute la durée de leur activité, de la coti-
sation d'assurance maladie . Ils ne paient pas non plus cette coti-
sation sur la retraite forfaitaire qu'ils perçoivent, alors que dans
le régime général et dans celui des salariés agricoles, la retenue
est appliquée à toutes les personnes bénéficiaires d'une pension.
Cette particularité du régime agricole justifie qu'il n'y ait pas ali-
gnement complet sur les dispositions applicables aux salariés.
Pour ce qui est des problèmes liés à la transmission de l'exploita-
tion, ceux-ci ont été examinés au cours de l'année 1989, par un
groupe de ravail dont Is conclusions viennent d'être communi-
quées au ministre de l'agriculture et la forêt . Les mesures qui
sont proposées deront dès les prochains mois l'objet d'une
concertation avec les organisations professionnelles nationales et
d'un examen interministériel . D'ores et déjà, certaines de ces p ro-
positions figurent dans la loi complémentaire à la loi d'adapta-
tion du 30 décembre 1988 . Il s'agit de mesures destinées à facili-
téer la progressivité de la transmission des exploitations grâce au
développement des formes sociétaires . Enfin pour ce qui est de la
situation des agriculteurs retraités au regard du code de la route,
il est rappelé qu'en règle générale, la conduite des véhicules auto-
mobiles nécessite de la part de l'utilisateur, la ppssession d'un
permis de conduire dont la catégorie est définie à l'article R . 124
du code de la route. Echappent à cette obligation les agriculteurs
utilisant un tracteur agncole ou forestier tel que défini au
titre III (art . R. 138.A, 1s , 2 s , 3 . et 8') du code de la route,
lorsque ce matériel est attaché à une exploitation ou une entre-
prise agricole (C.U .M .A.). En revanche, si les véhicules ne sont
pas rattachés là une exploitation de ce type, leurs conducteurs
doivent être titulaires d'un permis de conduire de catégorie B ou
C suivant le poids total autorisé en charge du véhicule . Pour les
exploitants agricoles retraités qui continuent d'utiliser un tracteur
pour cultiver une petite surface restant en leur possession, deux
cas peuvent se présenter s'ils souhaitent utiliser ce matériel sur la
voie publique. Si l'intéresé est bénéficiaire de l'indemnité viagère
de départ (I .V .D.) il n'est plus considéré comme exploitant agri-
cole et doit posséder un permis de conduire. En revanche, s'il ne
l'a pas obtens e. il continue à bénéficier de la dispense prévue
par le code de la route.

Impôts locaux (taxes foncières)

18639. - 9 octobre 1989 . - M. Jean-Luc Préel attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de ia forêt sur le
mécontentement des propriétaires-exploitants retraités . En effet,
ces propriétaires arrivent rarement à louer leurs terres et sont
donc obligés de payer des taxes et des impôts sur des terres qui
ne leur rapportent rien . II lui demande donc s'il n'envisage pas
de diminuer, voire d'annuler le montant de la taxe foncière sur
les propriétés non bâties, ou alors d'exonérer de la taxe foncière
et de la taxe de remembrement les propriétaires dont les terres
sont incultes.

Impôts locaux (taxes foncières)

19142 . - 23 octobre 1989 . - M. François d'Harcourt attire
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
le bilan accablant de l'impôt foncier sur le non-bâti qui s'alourdit
à un tel point que la charge foncière supportée par l'agriculture
française est, de loin, la plus importante de tous les pays de la
C.E .E. Au surplus, le dernier rapport du conseil des impôts fait
apparaitre que la charge foncière supportée par le propriétaire
d'un immeuble non bâti est, à loyer réel équivalent, deux à
trois fois plus importante que celle supportée par le propriétaire
d'un immeuble bâti . Enfin, le non-bâti est une hérésie écono-
mique à l'heure où l'une des seules réponses possibles aux nou-
velles contraintes de la P.A.C . consiste à diminuer le montant des
charges fixes . Il lui demande quelles mesures il compte prendre
pour démanteler purement et simplement cet impôt, injuste et
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archaique, afin d'asseoir sur des bases entièrement nouvelles le
mode de participation de l'agriculture au financement des collec-
tivités locales.

Impôts locaux (taxes foncières)

19654 . - 30 octobre 1989 . - M. André Delehedde appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
charge que représente pour bon nombre d'exploitations agricoles,
l'impôt sur le foncier non bâti . Il lui demande ce qui est envi-
sagé, en liaison avec le ministère concerné, comme mesure d'allé-
gement de cette charge.

Impôts locaux (taxes foncières)

23438. - 29 janvier 1990 . - M. Jean-Michel Ferrand attire
l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
l'inadaptation de la taxe foncière sur les propriétés non bâties
aux besoins du mondre rural, tant à ceux des communes qu'à
ceux des exploitants agricoles . II lui signale que dans le contexte
actuel envisager la suppression de cette taxe ne signifie pas nier
les besoins qu'ont les communes rurales d'un financement par
l'impôt direct, mais au contraire souligner l'urgence de la moder-
nisation du système fiscal local, la solidité des finances locales
dépendant d'un système d'imposition assez souple pour l'adapter
à chaque économie rurale . Or l'unanimité s'est faite depuis long-
temps sur le vieillissement de cet impôt en raison, d'une part, des
estimations trop anciennes des valeurs locatives cadastrales et,
d'autre part, de son poids excessivement élevé par rapport aux
autres pays de la C .E.E ., qui constitue dans le cadre de la poli-
tique agricole commune appelée à s'intensifier d'année en année
un facteur de distorsion de concurrence qui pourrait être irrémé-
diable. Le maintien de cette taxe en l'état est ainsi en totale
contradiction avec l'effort de modernisation des exploitations
agricoles réalisé au travers des réformes de financement et de
rationalisation foncière. Si la loi de finances rectificative 88-1193
du 29 décembre 1988 a pu remédier à certains effets négatifs de
la taxe foncière sur les propriétés non bâties, elle est loin d'avoir
assaini durablement la situation fiscale d'un grand nombre d'ex-
ploitations . La bonne santé de ces exploitations se traduisant
immédiatement sur la gestion communale, il est nécessaire que
soit laissée aux collectivités territoriales la possibilité de s'admi-
nistrer librement et de pouvoir rapprocher le calcul de l'impôt
des bénéfices réellement dégagés par le contribuable . II lui rap-
pelle que la modernisation de la fiscalité locale et la conquête de
l'autonomie financière des collectivités territoriales constitue un
des grands objectifs de la décentralisation, qu'au moment où l'on
envisage de freiner la croissance de la D .G .E ., il ne semble pas
opportun de laisser les communes avec un appareil fiscal ina-
dapté . En conséquence, il lui demande s'il entend envisager une
réforme du mode d'imposition de la taxe foncière sur les pro-
priétés non bâties afin de remplacer cette taxe désuète, à la fois
pénalisante et improductive, par un mécanisme nouveau d'impo-
sition.

Réponse. - La réduction des charges des exploitations, et
notamment le desserrement de la contrainte qui pèse sur cer-
taines productions dans diverses régions du fait du poids de la
taxe foncière sur les propriétés non bâties, constituent une des
principales préoccupations du ministre de l'agriculture . Toutefois
une réforme de cette taxe a des incidences sur le financement des
collectivités locales qui imposent d'agir avec prudence et dans
une large concertation . Afin d'engager les mesures nécessaires à
l'allègement de ces charges ainsi que le souhaite l'honorable par-
lementaire, des triviaux ont été entrepris, associant les organisa-
tions professionnelles et les administrations concernées.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

18968. - 16 octobre 1989 . - M. Jean-Marie Daillet attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
effets du décret n° 89-484 du 11 juillet 1989, qui permet
d'étendre le champ d'application de la cotisation de solidarité
aux bénéficiaires du régime agricole, retraités, conjoints et aides
familiaux mettant en valeur, à titre personnel, une exploitation.
Dans le département de la Manche, le revenu cadastral servant
au calcul des cotisations n'est pris en considération qu'à
65 p. 100 de sa valeur réelle (application d'un coefficient d'adap-
tation). Il lui expose le cas d'un exploitant agricole, retraité, dont
l'exploitation, inférieure à la demi-surface d'installation (S .M .I .),
ne donne pas lieu à l'assujettissement obligatoire au régime agn-
cole . II était donc jusqu'en 1988 dispensé de cotisations, puisque
bénéficiaire d'une protection sociale en qualité de retraité . Du
fait du décret précité, cet exploitant retraité est soumis désormais

à la cotisation de solidarité car il a conservé au moins 2 ha de
terre dont il loue l'herbe à une voisine . Or ce retraité perçoit une
retraite de 1 465,95 francs de la mutualité sociale agricole et une
autre de la caisse de l'Organic d'un montant de 3 267,50 francs.
Il fait remarquer les dépenses liées à ce terrain : taxe foncière de
1 019 francs, engrais pour l'herbage, soit 1 045,50 francs, cotisa-
tion M .S .A . de 235 francs et impôt de solidarité de 748 francs.
Déduction faite du produit de la vente d'herbe, soit 3 000 francs,
il accuse un déficit de 47,50 francs . L'extension de la cotisation
de solidarité aux retraités agricoles devrait s'accompagner d'une
modulation de cette cotisation en fonction des ressources
déclarées, ce qui éviterait de grever le modeste budget d'une caté-
gorie de retraités agricoles . il lui demande de revoir le champ
d'application de ce décret par des dispositions rectificatives
tenant compte de ce critère de ressources dans l'appel de cette
cotisation de solidarité.

Réponse. - Le décret du 11 juillet 1989, pris en application de
l'article 37-II de la loi no 88-1202 du 30 décembre 1988 relative à
l'adaptation de l'exploitation agricole à son environnement éco-
nomique et social, a élargi le champ d'application de la cotisa-
tion de solidarité prévue à l'article 1003-7-1-VI du code rural et
supprimé ainsi l'exonération dont pouvaient jusqu'alors bénéfi-
cier certaines personnes relevant du régime des non-salariés agri-
coles . Cette cotisation est due désormais par toute personne
bénéficiaire d'un régime de protection sociale obligatoire notam-
ment en tant que retraitée, qui met en valeur une superficie dont
l'importance est comprise entre deux ou trois hectares selon les
départements et la moitié de la surface minimum d'installation
ou dès lors que le revenu cadastral de cette exploitation est supé-
rieur à un certain montant . II est en effet apparu plus équitable
que toutes les catégories d'assurés sans exception soient rede-
vables d'une telle cotisation dès lors qu 'il y a mise en valeur
d'une certaine superficie en deçà du seuil d'assujettissement, mais
au-delà d'un seuil à partir duquel la production est censée
dépasser la capacité d'auto-consommation familiale. Néanmoins,
il peut arriver que, pour certaines personnes redevables de cette
cotisation de solidarité, le montant des recettes résultant Je la
mise en valeur de leurs terres, notamment en cas de vente
d'herbe, soit inférieur à celui des dépenses y afférentes . Dans ce
cas, il serait préférable pour les intéressés de mettre en fermage
les terres dont il s'agit, ce qui les dispenserait du paiement de la
plus grande partie des charges liées à l'exploitation de ces terres,
notamment des cotisations sociales qui seraient alors dues par le
fermier exploitant.

Mutualité sociale agricole (assurance maladie maternité)

19930. - 6 novembre 1989 . - M. Didier Migaud attire à nou-
veau l'attention de M. le ministre de l'agriculture et de la
forêt sur les revendications des anciens exploitants agricoles du
département de l'Isère, qui souhaitent le rétablissement de la gra-
tuité du vaccin antigrippe au titre de la prise en charge par l'as-
surance maladie en faveur de tous les retraités agricoles . II lui
demande où en est le résultat de la réflexion qu'il a annoncée
dans la réponse à la question écrite n° 12-567 du 2 mai 1989,
compte tenu que les personnes âgées constituent, face à la
grippe, des catégories à risque dont il convient de renforcer la
protection.

Réponse. - Un nombre croissant de caisses de mutualité sociale
agricole ont en effet renoncé à prendre en charge le vaccin anti-
grippal des retraités agricoles, estimant n'avoir pas les moyens de
finanan n cette prestation sur leur fonds d'action sanitaire et
sociale. Le caractère inéquitable de la différence de situation
ainsi créée entre les retraités agricoles et ceux relevant du régime
général de la sécurité sociale n'a pas échappé à l'attention du
ministre de l'agriculture. Lors de la discussion de projet du
B.A .P.S .A. pour 1989, il s'était engagé à rechercher avec ses col-
lègues chargés du budget et de la sécurité sociale une solution
pour permettre la prise en charge du vaccin antigrippe délivré
aux ressortissants des régimes sociaux agricoles dari., des condi-
tions identiques à celles dont bénéficient les ressortissants du
régime général . C'est pour répondre à cet engagement qu'une dis-
position de lot vient d'être adoptée par le Parlement dans le
cadre de la loi complémentaire à la loi d'adaptation de l'exploi-
tation agricole à son environnement économique et social . Le dis-
positif prévu par l'article 55 de cette loi - prise en charge sur le
risque dans la limite d'une enveloppe fixée annuellement par un
arrêté agriculture/budget - pourra entrer en application dès la
campagne de vaccination de l'hiver 1990 . 1991 . En ce qui
concerne la campagne qui vient de se terminer, le ministre de
l'agriculture avait écrit en temps utile à monsieur le président du
conseil central d'administration de la mutualité sociale agricole à
prendre en charge sur leurs fonds d'action sanitaire et sociale, à
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titre exceptionnel, le coût du vaccin antigrippe de leurs retraités
âgés de soixante-dix ans et plus ou reconnus atteints de certaines
affections de longue durée.

Agriculture (indemnités de départ)

20261 . - !3 novembre 1989 . - M . Yves Coussain attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
conséquences de l'avancement de l'âge de la retraite à
soixante ans pour les agriculteurs . En effet, cet abaissement
entraînera la disparition de l'indemnité d'aide au départ (i .A .D.)
accessible aux agriculteurs inaptes au travail et aux veuves âgées
de cinquante-cinq ans. Il lui demande donc quelles mesures il
envisage de prendre afin de mettre en place un système similaire
pour ces personnes.

Agriculture (indemnités de départ)

20406. - 20 novembre 1989 . - M . Jean de Gaulle appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
suppression de l'indemnité annuelle de départ (I .A .D.) liée à
l'avancement de l'âge de la retraite à soixante ans à compter du
1• , janvier 1990. II est en effet à noter que l'I .A .D. était acces-
sible aux agriculteurs inaptes au travail et aux veuves dès l'âge
de cinquante-cinq ans . Or aucune mesure n'est pour l'instant
prévue pour compenser cette suppression . Aussi il lui demande
de bien vouloir lui préciser quelles mesures il entend prendre
pour remédier à cette situation, et notamment s'il a l'intention de
faire attribuer l'indemnité annuelle d'attente (I .A.A.) dans les
deux cas précités, cela dés le 1 ., janvier 1990.

Réponse. - La disparition de l'indemnité annuelle de départ
résulte de l'application de la loi du 6 janvier 1986 abaissant l'âge
de la retraite à soixante ans en agriculture. Cette disposition est
désormais effective au 1 « janvier 1990 . Le contexte démogra-
phique en agriculture, confirmé par les résultats du dernier recen-
sement agricole, ne conduit pas, en effet, à accélérer encore les
départs en agriculture. La moitié des exploitants a plus de
cinquante-deux ans et les trois quarts de ceux qui ont dépassé
l'âge de cinquante ans pensent n'avoir aucun successeur, ou ne
savent pas qui leur succédera . C'est pourquoi, même s'agissant de
la catégorie d'agriculteurs qui pouvaient solliciter l'aide au départ
avant soixante ans, il ne serait pas rationnel de maintenir une
aide qui avait un caractère essentiellement structurel pour régler
des problèmes d'une autre nature . Pour cette catégorie, il existe
cependant d'autres moyens pour quitter l'agriculture par anticipa-
tion à l'âge de soixante ans, notamment dans le cadre des procé-
duw s instituées pour venir en aide aux agriculteurs en difficulté.

Agriculture (politique agricole)

20726 . - 27 novembre 1989. - M. Jean-Paul Chanteguet
attire l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la
forêt sur la situation faite à l'agriculture biologique . En effet, si
la France a réussi à montrer l'exemple en matière de réglementa-
tion, elle semble manquer de stratégie de développement dans ce
secteur, alors que nombre de nos partenaires européens multi-
plient les initiatives et les projets . Les professionnels de l'agricul-
ture biologique ont fait un certain nombre de propositions
concernant notamment la constitution d'un réseau national de
développement ou les taxations, mais cer propositions sont
restées sans suite . En conséquence, il lui demande de préciser les
intentions du ministère sur ce sujet essentiel.

Réponse. - L'agriculture n'utilisant pas de produits chimiques
de synthèse, dite « agriculture biologique », reconnue officielle-
ment en 1980, peut désormais se développer dans un contexte
réglementaire favorable puisque les dispositions législatives qui la
régissaient ont été considérablement renforcées par la loi du
30 décembre 1988 d'adaptation de l'exploitation agricole à son
environnement . L'homologation des cahiers des charges est
désormais obligatoire et seuls les opérateurs adhérant à un cahier
des charges homologué peuvent utiliser sur l'étiquetage de leurs

roduits le terme « agriculture biologique », sous quelque formu-
lation que ce soit . Cette modification du paysage réglementaire
devrait prochainement prendre une dimension communautaire
puisque la Commission des communautés européennes vient de
transmettre au conseil une proposition de règlement concernant
le mode de production biologique de produits agricoles et sa pré-
sentation sut les produits agricoles et les denrées alimentaires,
actuellement en cours d'examen . L'« agriculture biologique »
ayant désormais les moyens d'asseoir sa crédibilité doit assurer
son dévehsppcment, ce qui implique que les quantités de produits
disponibles sur le marché augmentent. Cela nécessite, d'une part,

une amélioration de la productivité des agrobiologistes et une
augmentation du nombre des professionnels concernés, d'autre
part, une meilleure transformation et commercialisation des pro-
duits . II revient aux professionnels de ce secteur d'assurer leur
propre développement et la valorisation de leurs produits et à
l'Etat de jouer un rôle incitateur . Aussi différents fincncements
destinés à l'« agriculture biologique » se mettent-ils en place, au
plan national comme au plan communautaire . En accompagne-
ment des mesures réglementaires, le ministère de l'agriculture et
de la forêt apporte d'abord un soutien financier aux organismes
gestionnaires détenteurs d'un cahier des charges homologué en
prenant en charge, de façon dégressive et non pérenne, environ
20 p . 100 de leurs frais de contrôle . Ainsi une subvention globale
de 554 880 francs a été attribuée en 1989 aux 13 organismes ge-
tionnaires reconnus . D'autre part, le ministère participe la valo-
risation des produits grâce au logo « agriculture biologique »
dont il est propriétaire . Il a fait proceder, en 1989, à son enregis-
trement et donc à sa protection au niveau européen consacrant
ainsi à l'« agriculture biologique» un tiers des crédits destinés à
la promotion locale de la qualité alimentaire . Mais surtout le
ministère de l'agriculture et de la forêt a obtenu que, dans le
cadre de la réforme de la politique socio-structurelle, des disposi-
tions intéressant ce secteur d'activité soient prises. Le règlement
C.E.E . n° 3808-89 du conseil du 12 décembre 1989 relatif à
l'adaptation des structures de production de l'agriculture instaure
un régime d'aides spécifiques en faaenr d'opérations contribuant
à l'introduction ou au maintien de pratiques de production agri-
cole compatibles avec les exigences de la protection de l'environ-
nement et l'orientation des productions agricoles selon les
besoins du marché et tenant compte des pertes de revenu agri-
cole qui en résultent. Le futur règlement C .E.E. concernant
l'amélioration des conditions de transformation et de commercia-
lisation des produits agricoles affichera une priorité particulière
en faveur d'investissements visant à améliorer les structures de
commercialisation des produits agricoles, notamment s'ils favori-
sent l'émergence de nouveaux débouchés en facilitant la commer-
cialisation de produits de qualité y compris ceux issus de l'agri-
culture dite « biologique » . Une meilleure distribution des
produits de l'« agriculture biologique » doit s'accompagner d'une
définition objective de leurs caractéristiques spécifiques . Il
importe donc que les opérateurs de ce secteur participent à des
projets de recherche et d'innovation, en particulier dans le cadre
du programme « agriculture Demain » qui se met en place et qui
comportera un volet pour l'« agriculture biologique » . Enfin la
Commission des communautés européennes a accepté le principe
d'attribution des fonds communautaires an faveur de l'extentifi-
cation selon la méthode des techniques de production aux agri-
culteurs qui se reconvertissent à l'« agriculture biologique » afin
de compenser la baisse de production et de revenu qui en résulte.
Le décret fixant les conditions d'application de ce régime d'aides,
dans le secteur de la viande bovine, a été signé le ?2 jan-
vier 1990. L'ensemble de ces mesures devrait permettre à l'agri-
culture biologique française d'avoir sur le plan économique le
rôle précurseur qu'elle a su acquérir sur le plan réglementaire.

Mutualité sociale agricole (retraites)

20759. - 27 novembre 1989 . - M. Didier Chouat appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
prise en compte des revenus des gîtes ruraux dans le caicul de la
retraite agricole. En application de la législation sur l'octroi des
retraites agricoles, l'exploitant doit, pour le bénéfice de celle-ci,
justifier de l'arrêt total des activités non salariées exercées au
moment de la demande . Toutefois, conformément à la réglemen-
tation des cumuls emploi-retraite, l'assuré peut faire valoir ses
droits à la retraite si son activité touristique ne lui procure pas de
revenus supérieurs au tiers du S .M .I .C., l'année précédant sa
demande de retraite . Par contre, lorsque l'activité de tourisme
rural est entreprise après la date d'effet de la retraite, celle-ci est
intégralement cumulable ai« la retraite quels que soient les
revenus qu'elle procure. En conséquence, il lui demande s'il envi-
sage de prévoir une modification des textes en vigueur afin de ne
pas pénaliser les exploitants agricoles qui souhaitent développer
des activités d'hébergement touristique.

Mutualité sociale agricole (retraites)

21624 . - II décembre 1989. - M . Léon Vachet appelle l'atten-
tion de M. le mfaistre de l'agriculture et de la forêt sur la
prise en compte des revenus des gîtes ruraux dans le calcul de la
retraite agricole . En application de la législation sur l'octroi des
retraites agricoles, l'exploitant doit, pour le bénéfice de celle-ci,
justifier de l'arrêt total des activités non salariées exercées au
moment de la demande. Toutefois, conformément à là réglemen-
tation des cumuls an:ploi-retraite, l'assuré peut faire valoir ses
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droits à la retraite si son activité touristique ne lui procure pas de
revenus supérieurs au tiers du S.M .I .C ., l'année précédant sa
demande de retraite . Par contre, lorsque l'activité de tourisme
rural est entreprise après la date d'effet de la retraite, celle-ci est
intégralement cumulable avec la retraite quels que soient les
revenus qu'elle procure . En conséquence, il lui demande s'il envi-
sage de prévoir une modification des textes en vigueur afin de ne
pas pénaliser les exploitants agricoles qui souhaitent développer
des activités d'hébergement touristique.

Réponse. - Aux termes de l'article 11 de la loi du 6 jan-
vier 1986, les agriculteurs qui souhaitent faire valoir leurs droits à
retraite sont dans l'obligation de cesser définitivement la ou les
activités professionnelles qu'ils exercent à la date d'effet de la
pension . Cette condition n'est pas appliquée uniquement aux
agriculteurs y sont également soumis les retraités des autres
régimes, qu'il s'agisse des salariés ou des membres des profes-
sions indépendantes. L'application stricte de cette législation
conduirait notamment à exiger des agriculteurs qui ont développé
des activités agro-tourixtiques, sur leur exploitation, à cesser défi-
nitivement ces activités . Toutefois, pour assurer une certaine sou-
plesse dans l'application de la réglementation des cumuls emploi-
retraite, il n'est pas exigé des assurés qu'ils justifient de la
cessation d'activités de faible importance, qui sont bien souvent
des activités d'appoint . Sont considérées comme étant de faible
importance. let activités ayant procuré au retraité, antérieurement
à la date d'entrée en jouissance de sa pension, un revenu annuel
n'excédant pas celui d'un salarié rémenérb à tiers temps sur la
base du salaire minimum de croissance . Dans le cas d'une acti-
vité non salariée, les revenus gris en considération sont ceux
perçus en moyenne annuelle, au cours des cinq années précédant
celle au cours de laquelle la pension prend effet, ces revenus
étant appréciés comme en matière fiscale c'est-à-dire en affectant
les recettes brutes d'un abattement forfaitaire de 50 p . 100. Le
revenu net ainsi déterminé est comparé à un montant égal à
quatre fois la valeur mensuelle du S.M .I .C. au taux en vigueur au
l' janvier de l'année d'entrée en jouissance de la pension . Ainsi,
un agriculteur retraité tn 1990 peut-il poursuivre une activité de
!ocatton de sites ruraux, lorsque les revenus nets qu'il a retirés de
cette active au cours de la période 1985-1989 ne sont pas supé-
rieurs en moyenne annuelle à 20219,16 francs, ce qui correspond
à des recettes brutes annuelles de 40 438,32 francs . Le caractère
général des règles qui s'appliquent en la matière non seulement
aux anciens agriculteurs, mais aussi à d'autres catégories socio-
professionnelles, permet difficilement de prévoir une mesure spé-
cifique d'assouplissement en faveur des retraités agricoles exer-
çant des activités d'accueil touristique.

Mutualité sociale agricole
(assurance maladie maternité)

20811 . - 27 novembre 1989 . - M. Gérard Rapt attire à nou-
veau l'attention de M. le ministre de la solidarité, de la santé
et de la protection sociale sur le refus du remboursement du
vaccin antigrippe opposé par la M .S .A. Cet organisme rembour-
sait jusqu'en 1985 cette prestation en utilisant des fonds d'action
sanitaire et sociale entièrement financés par les cotisations et a
dû y renoncer, faute de moyens financiers . En conséquence, il lui
demande si des mesures sont envisagées pour remédier à cette
situation qui pénalise particulièrement les plus modestes . - Oies-
des trawwise à M. le mlaistre de l'agriculture et de la forêt

Réponse. - Un nombre croissant de caisses de mutualité sociale
agricole ont en effet renoncé à prendre en charge le vaccin anti-
grippal des retraités agricoles, estimant n'avoir pas les moyens
financiers de financer cette prestation sur leurs fonds d'action
sanitaire et sociale . Le caractère inéquitable de la différence de
situation ainsi créée entre les retraités agricoles et ceux relevant
du régime général de lu sécurité sociale n'a pas échappé à l'atten-
tion du ministre de l'agriculture . Lors de la discussion de projet
du B.A.P .S.A . pour 1989, il s'était engagé à rechercher avec ses
collègues chargés du budget et de la sécurité sociale une solution
pour permettre la prise en charge du vaccin antigrippe délivré
aux ressortissants des régimes sociaux agricoles dans des condi-
tions identiques à celles dont bénéficient les ressortissants du
régime général . C'est pour répondre à cet engagement qu'une dis-
position de loi vient d'être adoptée par le Parlement dans le
cadre de la loi complémentaire à la lot d'adaptation de l'exploi-
tation agricole à son environnement économique et social . Le dis-
positif prévu par l'article 55 de cette loi - prise en charge sur le
risque dans la limite d'une enveloppe fixée annuellement par un
arrêté agriculture-budget - pourra entrer en application dès la
campagne de vaccination de l'hiver 1990-1991 . En ce qui
concerne la campagne qui vient de se terminer, le ministre de
l'agriculture avait écrit en temps utile à M . le président du

conseil centrai d'administration de la mutualité sociale agricole
pour lui demander d'inviter les caisses de mutualité sociale agri-
cole à prendre en charge sur leurs fends d'action sanitaire et
sociale, à titre exceptionnel, le coût du vaccin antigrippe de leurs
retraités âgés de soixante-dix ans et plus ou reconnus atteints de
certains affections de longue durée.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

20996 . - 4 décembre 1989. - M. Louis de Broissia appelle
l'attention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur
les conséquences particulièrement néfastes du décret n° 89-484 du
II juillet 1989 paru au Journal officiel du 13 juillet 1989 . Le
décret du 29 décembre 1980 avait Indiqué que les cotisations de
solidarité aux régimes de protection sociale des membres non
salariés des professions agricoles seraient à la charge des diri-
geants d'exploitation agricole. Or l'arrêté du Il juillet 1989 sup-
prime le membre de phrase : « autre que celui des non-salariés
des professions agricoles », et remet donc tout en cause . Les
petits et modestes retraités de l'agriculture qui cultivent des terres
dont l'importance est supérieure à deux hectares de 639 francs de
revenu cadastral doivent verser, à compter du l' janvier 1989,
une cotisation de solidarité . Cela veut dire un complément de
cotisations compris entre 600 francs et 1 000 francs pour tous les
petits agriculteurs retraités, à payer avant le 31 octobre. En
conséquence, il lui demande de bien vouloir lui faire connaître sa
position sur ce problème et les mesures qu'il entend prendre afin
de mettre fin à cette mesure qui pénalise gravement les petits
agriculteurs.

Réponse. - Le décret du 11 juillet 1989, pris en application de
!'article 37-11 de la loi du 30 décembre 1988 relative à l'adapta-
tion de l'exploitation agricole à son environnement économique
et social, a élargi le champ d'application de la cotisation de sali-
darité prévue à l'article 1003-7-1-YI du code rural et supprimé
ainsi l'exonération dont pouvaient jusqu'alors bénéficier certaines
personnes relevant du régime des non-salariés agricoles . Cette
cotisation est due désormais par toute personne bénéficiaire d'un
régime de protection sociale obligatoire et qui met en valeur une
superficie dont l'importance est comprise entre deux et trois hec-
tares selon les départements et la moitié de la surface minimum
d'installation ou dès lors que le revenu cadastral de cette exploi-
tation est supérieur à un certain montant . Il est apparu plus équi-
table que toutes les catégories d'assurés sans exception soient
redevables d'une telle cotisation dès lors qu'il y a mise en valeur
d'une certaine superficie en deçà du seuil d'assujettissement, mais
au-delà d'un seuil à partir duquel la production est censée
dépasser la capacité d'autoconsommation familiale . Cette cotisa-
tion a en effet été instaurée dès 1980 afin que les personnes
tirant un certain revenu de la mise en valeur de terres participent
au financement du régime de protection sociale agricole.

Lait et produits laitiers
(quotas de production)

21315. - 4 décembre 1989 . - M. Jean-Paul Calloud attire l'at-
tention de M . e ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
difficulté que pourrait constituer la situation dans laquelle un
agriculteur, redevable de pénalités pour dépassement des quotas
laitiers, serait poursuivi pour le règlement de ces pénalités dès
l'instant où le décret du 24 avril 1989 prévoit que les prélève-
ments opérés à ce titre peuvent être effectués sans limitation de
montant. En effet, à supposer que l'application des dispositions
de la loi du 30 décembre 1988 relative à l'extension à l'agricul-
ture des procédures de règlement amiable, de redressement et de
liquidation judiciaire des entreprises en difficulté n'ait pas été
sollicitée, on ne peut exclure l'hypothèse dans laquelle une saisie-
arrêt serait diligentée entre les mains de tiers détenteurs des
fonds revenant à l'intéressé au titre de la rémunération de sa pro-
duction laitière. Dans ce cas, il semblerait que les règles du droit
commun, relatives à l'insaisissabilité d'une fraction des salaires
du débiteur, ne pourraient pas être respectées . Il lui demande en
conséquence de bien vouloir lui indiquer s'il ne serait pas
opportun de prévoir que le décret du 24 avril 1989 ne soit appli-
cable que dans la limite des dispositions du code de procédure
civile, auxquelles il ne saurait être fait échec, sauf à priver de
toutes ressources les agriculteurs qui se trouveraient dans cette
situation.

Réponse . - L.. réglementation communautaire prévoit que la
répercussion du prélèvement supplémentaire à la charge des
acheteurs de lait en situation de dépassement s'effectue sur la
paye de lait des producteurs responsables de celui-ci . Les moda-
lités de paiement relèvent exclusivement du domaine des rela-
tions contractuelles qui s'établissent entre une entreprise et ses
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fournisseurs . Les moyens financiers nécessaires ont été trouvés
non seulement pour poursuivre les opérations de restructuration
déjà engagées depuis plusieurs années, mais également pour les
compléter par un programme particulier, plus spécialement des-
tiné à accompagner le cessation d'activité des petits producteurs
(moins de 63000 litres), qui ont accumulé des pénalités impor-
tantes . Les quantités libérées par ce programme spécial seront en
priorité destinées aux producteurs qui ont besoin d'un supplé-
ment de référence pour atteindre un degré de spécialisation de
leur élevage suffisant pour s'adapter à leur quota et pour éviter
les dépassements . Comme l'an dernier, des atténuations de péna-
lités ont été accordées aux producteurs prioritaires, ainsi qu'aux
victimes de calamités ; et la solidarité nationale a joué à nouveau
en faveur des petits producteurs par le biais de la mutualisation.
La situation des producteurs agricoles qui se trouvent dans !es
situations économiques les plus difficiles est suivie avec beau-
coup d'attention : en particulier, des aides diversifiées, qui ne
sont pas spécifiques au secteur laitier, ont été mises en place en
octobre 1988 . Ces aides permettront une analyse et un meilleur
suivi des exploitations en difficulté, ainsi qu'un allégement de
leurs dettes dans le cadre du fonds d'allégement de la dette agri-
coie (F.A.D.A.). Pour simplifier les procédures et augmenter l'ef-
ficacité de ces mesures, une seule commission départementale,
présidée par le préfet, a été chargée d'examiner la situation des
agriculteurs en difficulté . Le Gouvernement français est particu-
lièrement attentif à la situation des producteurs agricoles qui se
trouvent dans les situations économiques les plus difficiles : en

P
articulier, la loi du 30 décembre 1988, relative à l'adaptation de
exploitation agricole à son environnement économique et social,

a étendu à l'agriculture les procédures de règlement amiable, de
redressement et de liquidation judiciaire qui existaient déjà dans
les autres secteurs économiques, en tenant compte des caractéris-
tiçues particulières du secteur agricole . Cette loi facilitera la pré-
vention et le traitement des situations d'exploitations en diffi-
culté . Ce texte a institué notamment une possibilité de suspendre
provisoirement les poursuites des créanciers pendant la période
de redressement.

Mutualité sociale agricole (cotisations)

21446. - I I décembre i989 . - M . André Labarrère attire l'at-
tention de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
nécessité d'accorder aux agriculteurs victimes de la sécheresse un
délai de paiement pour le règlement des cotisations de la mutua-
lité sociale egricole. II lui demande de bien vouloir lui préciser si
l'octroi de ce délai - consenti sans pénalité - est dans les inten-
tions du Gouvernement.

Réponse. - Dans le cadre du dispositif mis en place en faveur
des agriculteurs victimes de la sécheresse en 1989, des reports de
paiement des cotisations sociales ont été consentis . Ont pu en
bénéficier les agnculteurs situés dans une zone reconnue éligible
aux prêts bonifiés et concernés par les arrêtés préfectoraux pris à
cet effet . Une circulaire en date du 12 septembre 1989 précisait
les conditions d'application de cette mesure . Les reports accordés
ont porté sur tout ou partie du solde des cotisations de 1989 et
du premier appel des cotisations de 1990, tant en ce qui concerne
les cotisations dues pour l'exploitant lui-même que celles dont il
est redevable en qualité d'employeur. Il a été prévu en outre
qu'aucune majoration de retard ne soit émise pendant la période

e report .

Mutualité sociale agricole (retraites)

22014. - 18 décembre 1989 . - M . Jean-Paul Nunzi attire l'at-
tention de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
difficultés que rencontrent certains agriculteurs qui, parvenus à
l'àge de la retraite, souhaitent obtenir une autorisation de pour-
suite d'exploitation lorsque la situation familiale ne permet pas
d'envisager une cession de ladite exploitation à un conjoint ou à
un descendant . Dans le premier cas, parce que l'exploitant est
célibataire, dans le second cas, parce que l'exploitant n'a pas de
descendant . Compte tenu d'un montant de retraite dérisoire et
d'une superficie d'exploitation supérieure à celle interdisant le
cumul, ne serait-il pas possible de reconsidérer la dérogation
d'exploitation après soixante-cinq ans, en considérant, non pas
seulement la superficie de l'exploitation, mais le montant de la
retraite versée aux bénéficiaires ?

Réponse. - La situation des agriculteurs qui ne sont pas en
mesure de céder leurs terres en l'absence notamment de repre-
neur potentiel est réglée par l'article 12 de la loi du 6 jan-
vier 1986 . Aux termes de cet article, dont la rédaction a été
modifiée dans un sens plans large par la loi n° 88-1202 du
30 décembre 1988 relative P. l'adaptation de l'exploitation agricole

à son environnement économique et social, les exploitants agri-
coles qui sont dûment reconnus par la commission départemen-
tale des structures agricoles comme étant dans l ' impossibilité de
céder leurs terres, notamment dans les conditions normales du
marché, peuvent être autorisés temporairement à poursuivre leur
activité tout en bénéficiant de leur pension de retraite . II convien-
drait donc de conseiller aux assurés, dont le cas est présentement
évoqué, d'adresser une demande d'autorisation de poursuite d'ac-
tivité au préfet, par l'intermédiaire de la direction départementale
de l'agriculture et de la forêt. Cela étant rappelé, il n'est pas
envisagé de revenir sur le principe de la cessation d'activité aux
agriculteurs qui partent à la retraite . Lorsqu'elle est possible,
cette condition est en effet de nature à favoriser la modernisation
des structures agricoles et l'installation des jeunes.

Agriculture (agriculteurs)

22028 . - 18 décembre 1989 . - M . Edottard Laadraia rappelle
à M. le ministre de l'agriculture et de la forêt que certaines
organisations agricoles lui reprochent d'avoir manqué gravement
à ses obligations en ignorant délibérément l'article 6 de la loi
d'orientation du 5 août 1960, qui a pour but d'établir la parité
entre l'agriculture et les autres activités économiques et qui sti-
pule que le Gouvernement présente au Parlement avant le
t « juillet de chaque année un rapport qui doit indiquer les
moyens qu'il s'engage à inscrire dans la plus prochaine loi des
finances, pour éventuellement modifier les orientations de pro-
duction, remédier aux disparités constatées et rétablir la parité
des revenus . Cette loi, déjà ancienne, qui n'a jamais été appli-
quée, a pourtant été confirmée plus récemment par la lot du
4 juillet 1980 qui a pour objeuif « d'améliorer le revenu et les
conditions de vie des agriculteurs conformément aux objectifs de
parité de la loi d'orientation agricole du 5 août 1960 . . . » Le non-
respect de ces dispositions est sans doute pour beaucoup dans les
difficultés que l'agriculture connaît actuellement ; à tel point qu'il
a fallu une loi, celle du 30 décembre 1988, pour organiser le
règlement amiable au redressement et la liquidation judiciaire des
exploitations agricoles . Cette organisation syndicale, reproche au
ministre le non-respect de la loi, celle de 1960 comme celle
de 1980 . II aimerait connaître son sentiment sur le problème posé
et les dispositions qu'il compte prendre pour respecter la loi.

Réponse. - Le Gouvernement est toujours particulièrement sou-
cieux du revenu des agriculteurs. Chaque année, la discussion du
budget d• l'agriculture devant le Parlement donne lieu à un large
débat et à l'examen des mesures envisagées pour orienter les pro-
ductions et améliorer le revenu des producteurs. De plus, chaque
marché fait l'objet d'une surveillance étroite et donne lieu ponc-
tuellement, lorsqu'une crise survient, à des mesures propres à en
amortir les effets . Ce type de suivi de la politique agricole s'ins-
crit donc directement dans les objectifs fixés par les lois d'orien-
tation de 1960 à 1980.

Mutualité sociale agricole (politique et réglementation)

22545 . - I « janvier 1990. - M . Jean-Louis Debré demande à
M . le ministre de l'agriculture et de la forêt concernant l'ap-
plication de l'article 49 de la loi n088-1202 du 30 décembre 1988
étendant aux professions agricoles les dispositions de l'accord de
mensualisation du 10 décembre 1977, dans quelle mesure ces dis-
positions sont applicables à l'ensemble des salariés agricoles, tels
que définis par ladite loi, en raison de ce qu'ils sont soumis eu
non à une convention collective . Le bénéfice de l'accord de men-
sualisation du 10 décembre 1977 ne concernait pas les salariés
couverts par une convention collective . La loi n. 78-49 de jan-
vier 1978 en avait étendu l'application à l'ensemble des salariés,
avec différé maximum de deux ans pour ceux soumis à une
convention collective, mais en avait exclus les professions agri-
coles . L'objet de la présente loi, rappelé à l'article t er , tend « à
procurer à chaque personne active, un revenu comparable à celui
des autres activités économiques » . Lors de sa présentation- au
Sénat, l'avis n e 80 de la commission des affaires sociales précisait
que « cependant pour les salariés couverts par une convention
collective, un délai de deux ans est prévu pour l'application de
l'article 7 de l'accord du 10 décembre 1977 » . Cette notion est
reprise au deuxième alinéa de l'article 49 de la loi . II semble
donc que le bénéfice des autres articles reçoit une application
« directe et immédiate » comme l'indiquait te rapporteur à l'As-
semblée nationale de la commission de la production et des
échanges . En cas de départ à la retraite à l'initiative de l'em-
ployeur, en respect de la loi n . 87-588 du 30 juillet 1987, il lui
demande si lesdits salariés agricoles relèvent depuis le l « jan-
vier 1989 de l'application de l'article 5 de l'accord de mensualisa-
tion, comme les salariés des autres activités, lorsque les clauses
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de leur convention collective sont inférieures à celles prévues par
la loi, ou bien du minimum fixé antérieurement par le code du
travail à l'article R. 122-1.

Réponse. - L'article 49 de la loi n° 88-1202 du
30 décembre 1988 relative à l'adaptation de l'exploitation agricole
à son environnement économique et social a étendu aux salariés
agricoles les dispositions de l'accord national interprofessionnel
du IO décembre 1977 sur la mensualisation, dans son texte
annexé à !a loi n° 78-49 du 19 janvier 1978 . Cette extension
concerne tous les salariés agricoles entrant dans le champ d'ap-
plication de l'accord tel que son article premier le définit . Car
suite, les dispositions prévues par l'ensemble des articles autres
que l'article 7, lequel s fait l'objet d'une modalité particulière,
sont entrées en application à compter du 1 « janvier 1989. Ainsi,
s'ils sont mis à la retraite à l'initiative de leur employeur, ces
salariés peuvent prétendre, compte tenu des termes de l'article
L. 122-14-13 (2• alinéa) du code du travail, à une indemnité de
départ en retraite équivalente à l'indemnité de licenciement
définie par l'article 5 dudit accord et non plus seulement à une
indemnité égale à l'indemnité minimale de licenciement telle
qu'elle résulte de l'article L. 122-9 du code du travail et de l'ar-
ticle R. 122-1 du même code pris pour son application.

Lait et produits laitiers (quotas de production)

22554 . - 1 « janvier 1990 . - M. Xavier Httaault attire l'atten-
tion de M. le ministre de l'agriculture et de la forêt sur les
conséquences néfastes de l'application des quotas laitiers . Il
s'avère que la gestion actuelle des quotas, telle qu'elle a été
dictée par la communauté européenne, pénalise, en priorité, les
producteurs ayant une faible référence. Aussi, lui demande-t-il
d'apporter toute précision utile sur les conditions d'une gestion
dite « sociale » des quotas, permettant notamment aux produc-
teurs de moins de 80 000 litres, tout en n'étant pas prioritaires, de
se voir allouer une référence laitière complémentaire indispen-
sable pour assurer la pérennité des exploitations familiales de
notre pays.

Réponse. - Au titre de la campagne 1988-1989, les producteurs
en dépassement, titulaires d'une référence laitière inférieure à
60000 litres, ont bénéficié d'un prêt de quota de fin de cam-
pagne de 1 000 litres, dans la limite de 30 p . 100 de leur dépasse-
ment. Un programme spécial de restructuration laitière a été mis
en place à leur intention, qui les faisait bénéficier d'un complé-
ment de 1 franc par litre de référence cédée jusqu'à 30 000 litres
et de 0,5 franc par litre entre 30 000 et 60 000 litres ; cette mesure
s'ajoute à la première annuité de la prime de cessation d'activité
laitière, dont le paiement est étalé sur sept ans . Le coût budgé-
taire de ce complément représente 300 millions de francs . Les
quantités rachetées qui ont fait l'objet de ce programme spécial
seront redistribuées, en partie pendant la campagne en cours et le
reste au début de la campagne suivante, aux producteurs laitiers,
qui disposent de références laitières comprises entre 60 000 et
100000 litres et à ceux qui rencontrent les plus grandes diffi-
cultés financières .

Mutualité sociale agricole
(assurance maladie maternité invalidité)

22686 . - 8 janvier 1990. - Mme Yann Plat appelle l'attention
de M. k ministre de l'agriculture et de la forêt sur les diffi-
cultés que rencontrent les agriculteurs victimes d'accidents du tra-
vail . En effet, l'article 20 du décret du 31 mars 1961 prévoit que
la pension d'invalidité est suspendue en tout ou partie lorsqu'il
est constaté que l'intéressé a ocnéficié, pendant deux trimestres
consécutifs, sous forme de pension et de salaire ou de gains
cumulés, de ressources supérieures à 600 fois le salaire horaire
minimum garanti en agriculture applicable au siège de l'exploita-
tion où travaillait l'intéressé . II exclut donc tout cumul entre pen-
sion d'invalidité et autres ressources, par exemple Fonds national
de solidarité. Or le tarif applicable au I « juillet 1989 sera de
29,91 francs soit un gain trimestriel de 4 320 francs . Il est difficile
d'admettre qu'une famille française puisse vivre aujourd'hui avec
une telle somme . En conséquence, elle lui demande de bien vou-
loir supprimer cet article, qui permettrait aux handicapés phy-
siques agricoles victimes de leur travail de vivre dans des condi-
tions décentes.

Réponse . - Les pensions d'invalidité servies par les différents
régimes de sécurité sociale sont soumises à des règles de cumul
et le paiement des arrérages peut être suspendu lorsque le mon-

tant des ressources dont dispose l'invalide est supérieur à un pla-
fond fixé réglementairement . Pour ce qui concerne le régime de
l'assurance maladie des exploitants, ce plafond a été fixé par l'ar-
ticle 20 du décret n° 294 du 31 mars 1961, à six cents fois le
salaire horaire minimum garanti en agricultere. Un projet de
décret tendant à modifier cet article est actuellement en cours de
signature. Sa nouvelle rédaction substitue le S .M .I .C . à l'ancien
S.M .I .G . Par ailleurs, en raison des difficultés rencontrées tant
par les caisses de mutualité sociale agricole que par les bureaux
du Gamex pour la mise en application de cet article, le nouveau
texte remplace la notion de salaires et gains difficiles à appré-
hender en raison des réalités économiques et comptables des
exploitations agricoles par celle de salaires et revenus profes-
sionnels tels qu'ils sont retenus en matière fiscale sous réserve de
leur actualisation et d'une déduction des charges salariales résul-
tant de l'invalidité du chef d'exploitation . Par contre, la pension
d'invalidité servie par le régime de l'assurance contre les acci-
dents de la vie privée, les accidents du travail et les maladies
professionnelles des personnes non salariées de l'agriculture
prévu aux articles 1234-1 et suivants du code rural n'est pas sou-
mise aux règles rappelées ci-dessus. Les pensions accordées aux
exploitants victimes d'un accident leur sont intégralement versées,
leur vie durant .

Politiques communautaires
(politique agricole commune)

22882. - 15 janvier 1990 . - M . Paul anglet appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt eue les
risques que fait peser sur les interprofessions l'évolution récente
de la jurisprudence de la cour de justice des communautés euro-
péennes . En effet, il apparaît qu'un certain nombre de décisions
de la cour des communautés vient de restreindre le cadre juri-
di que spécifique des interprofessions adopté par la loi du
IO juillet 1975 modifié le 4 juillet 1980 et le 30 décembre 1986.
L'importance de l'interprofession unanimement reconnue par les
pays membres de la communauté européenne doit permettre de
créer un cadre juridique communautaire reconnaissant l'existence
de ces organisations qui participent activement au développement
et à la modernisation de notre appareil de production et de
transformation dans le domaine de l'agriculture . C'est pourquoi,
il lui demande de bien vouloir lui préciser les mesures menées
dans ce domaine par la France et les mesures qu'il entend mettre
en place pour sensibiliser la commission européenne sur ce
thème.

Réponse. - Le ministre de l'agriculture et de la forêt demeure
bien conscient des enjeux constitués par la reconnaissance au
plan européen des interprofessions qui, depuis l'entrée en vigueur
de la loi du 10 juillet 1975, ont contribué à la promotion d'une
politique de la qualité des produits et à la mise en place d'un
espace commercial cohérent ; c'est pourquoi, afin de mettre un
terme aux incertitudes concernant la compatibilité des actions de
ces organismes avec la réglementation européenne, des initiatives
ont été prises conjointement par les pouvoirs publics et les pro-
fessionnels afin de démontrer à la commission que des organisa-
tions de filière existaient sous une forme ou sous une autre dans
la plupart des Etats membres et que la France n'était pas isolée
dans sa démarche . Ces efforts de sensibilisation doivent porter
leurs fruits : en effet, la commission doit apporter prochainement
une réponse à la demande du gouvernement français ; celle-ci
pourrait privilégier la recherche de solutions sectorielles dans le
cadre des organisations communautaires de marché concernées.

Lait et produits laitiers (quotas de production)

23119. - 22 janvier 1990. - M . Alain Madelin appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'agriculture et de la forêt sur la
répartition des 256 000 tonnes de lait supplémentaire dont a
bénéficié la France, à la suite des décisions de Bruxelles d'aug-
menter de I p . 100 le niveau des quotas laitiers . Provenant de la
quantité suspendue par la commission auprès de tous les produc-
teurs, ces volumes devraient donc être redistribués à tous de
façon linéaire . Or, selon des informations diverses, la Bretagne ne
pourra semble-t-il pas bénéficier de la totalité du 1 p . 100, une
partie de ce volume étant réservée à d'autres régions . Il souhaite-
rait donc savoir si ces informations sont exactes et ce que son
ministère entend faire pour que la Bretagne puisse bénéficier de
la part intégrale.

Réponse. - Les tensions excessives apparues sur le marché des
produits laitiers au cours de la camapagne 1988-1989 ont conduit
le Gouvernement français à demander à la Commission des com-
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munautés européennes, que des quantités de référence suuplé-
mentaires soient accordées aux Etats membres pour régler les dif-
ficultés apparues dès la mise en place des quotas et restées sans
solution depuis lors . Dans ce but, la commission a proposé
d'augmenter la réserve communautaire de I p . 100 et de prévoir
des conditions d'attribution suffisamment souples pour permettre
aux Etats membres d'élaborer des règles de répartition, adaptées
à leur situation particulière . En contrcpanie, la quantité de réfé-
rence suspendue de chaque producteur a été ramenée de
5,5 p . 100 à 4,5 p. 100 de sa référence 1986-1937, sans diminution
du montant de l'indemnisation qui lui est octroyée à titre de
compensation . Ces mesures qui ont été adoptées par le conseil au
cours de sa réunion du mois de novembre 1989 conduiront à une
augmentat ; on immédiate de la quantité globale garantie française
de 256 340 tonnes . II s'agira de fournir, en premier lieu, aux pro-
ducteurs titulaires d'un plan de développement . ou d'un plan de
redressement, agréé avant le l « avril 1984 et aux jeunes agricul-
teurs installés avant cette date, les quantités de référence néces-
saires pour atteindre les objectifs qu'ils s'étaient alors fixés . La
plus grande partie de cette disponibilité nouvelle (200000 tonnes)
est consacrée à cette opération ; elle a été répartie pour moitt en
fonction des livraisons 1988 des départements, et pour moitié en
fonction du nombre de producteurs prioritaires à objectif, pré-
sents le l ei avril 1984. Dans les départements où la question des
prioritaires les plus anciens a pu étre réglée, la dotation mise à la
disposition des commissions mixtes départementales ira aux prio-
ritaires plus récents (jeunes agriculteurs, titulaires de plans
d'amélioration matérielle), dans l'ordre chronologique d'agré-
ment, et dans les limites fixées par l'arrêté du 26 avril 1989 fixant
les règles de la campagne laitière 1989-1990. A ce titre, la Bre-
tagne a reçu 37 825 tonnes . En second lieu, le reliquat de
56000 tonnes aura deux utilisations : d'une part, régler de façon
définitive le problème posé par les références initiales des pro-
ducteurs encore en activité qui ont subi des pertes sensibles, du
fait d'un accident climatique en 1983 : et, d'autre part, com-
penser partiellement les conséquences de l'application du pro-
gramme communautaire de cessation d'activité qui a entraîné
dans certains cas des diminutions supérieures à 2 p. 100 des
livraisons 1986-1987 . Cette répartition, élaborée en étroite concer-
tation avec les responsables professionnels des différentes
régions, a reçu un avis favorable du conseil de direction de l'Oni-
lait, le 7 décembre 1989. Cette ressource nouvelle, en provenance
de la réserve communautaire, vient s'ajouter au volume, déjà très
important, des références disponibles, libérées par les pro-
grammes de cessations d'activité 1988-1989 et 1989-1990 . Ces
références sont réparties entre les producteurs prioritaires au
cours de la campagne 1989-1990 et au début de la campagne sui-
vante : au total, près d'un .trillion de tonnes sont concernées par
cette redistribution, c'est-à-dire près de 4 p . 100 de la référence
nationale .

AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE
ET RECONVERSIONS

Administration (comices extérieurs)

16194 . - 24 juillet 1989 . - M . Alain Madelin attire l'attention
de M. le ministre délégué auprès du ministre de l'industrie et
de l'aménagement du territoire, chargé de l'aménagement du
territoire et des reconversions, sur les disparités grandissantes
de situation entre les usagers des services publics en zones
rurales et en zones urbaines . Les services publics disparaissent ou
s'éloignent des population; vivant dans certaines zones rurales.
Cette situation contribue et même accélère, pour le rendre parfois
irrémédiable, le phénomène de dévitalisation . II lui demande de
lui indiquer quelles mesures il a prises dès son entrée en fonc-
tions et quelles mesures il entend prendre pour remédier à cette
situation.

Réponse . - L'intérêt des usagers des services publics et privés
des petites communes rurales, particulièrement en zone de mon-
tagne, doit être préservé, malgré une évolution démographique et
économique souvent peu favorable et cet impératif est pris en
compte par la délégation à l'aménagement du territoire et à l'ac-
tion régionale qui s'efforce d'y sensibiliser de façon générale les
administrations liées notamment aux politiques des agences pos-
tales et de la distribution des carburants qui sont les points
posant les problèmes les plus fréquemment rencontrés . Dans cette
optique, la délégation à l'aménagement du territoire et à l'action
régionale a engagé récemment sur quelques sites une démarche
d'étude et d'expérimentation destinée à mieux connaitre les com-
portements des usagers et à permettre d'imaginer des solutions

locales, susceptibles de répondre aux besoins exprimés . Les
conclusions de cette expérience vont être dégagées prochaine-
ment . S'agissant de la poste, les services du ministère des postes,
des télécommunications et de l'espace travaillent à élaborer des
réponsedes conciliant l'adaptation à l'attente des usagers et la
rentabilité minimale nécessaire au bon fonctionnement du service
public. Une attention toute particulière est portée à la distribu-
tion des carburants en milieu rural : bien qu'elle soit assurée par
le secteur privé, il est certain qu'elle correspond à un service
d'intérêt public . Les pouvoirs publics entendent que soit main-
teun un maillage du réseau de distribution capable d'assurer la
desserte de toutes les régions, et surtout celle des zones rurales.
Cette préoccupation, qui a été notamment évoquée en conseil des
ministres le 15 février 1989, a été prise en compte dans le cadre
de la mission d'étude confiée à M . Charvot ; une large concerta-
tion avec les instances professionnelles concernées a été engagée
en vue de mettre en place les mesures adéquates . D'ores et déjà,
le Gouvernement a retenu le principe de la reconduction du
fonds d'aménagement du réseau des détaillants en carburant créé
en 1984 .

Communes (concessions et marchés)

19833 . - 6 novembre 1989. - M. Dominique Dupilet attire
l'attention de M. le ministre délégué auprès du ministre de
l'industrie et de l'aménagement du territoire, chargé de
l'aménagement du territoire et des reconversions, sur la néces-
sité de mettre en place une politique de coordination d'aménage-
ment du territoire en faveur des communes rurales du Pas-de-
Calais dont l'avenir est intimement lié à la construction du
tunnel sous la Manche, cela afin d'éviter un développement anar-
chique et concurrentiel du tissu industriel et économique de la
zone géographique se trouvant à proximité du chantier du tunnel.
En effet, on laisse aujourd'hui les maires de ces communes négo-
cier avec n'importe quel investisseur, et cela sans aucune concer-
tation ni ligne directrice préconisée par l'Etat . En conséquence de
quoi, il lui demande s'il entend prendre des mesures d'urgence
afin de remédier à cet état de fait.

Réponse. - Les pouvoirs de l'Etat en matière d'aménagement et
d'urbanisme sont réglementés par les lois de décentralisa-
tion (1982) qui ont remis l'essentiel des compétences entre les
mains des municipalités . Dans le cas précis de l'aménagement
des zones d'activité autour du chantier du tunnel sous la
Manche, une mission de coordination est en place depuis 1986 à
Calais. Elle est placée sous l'autorité du préfet du Pas-de-Calais
et traite les problèmes d'accueil et de développement économique
liés à cette construction . Les lois de décentralisation maintiennent
le rôle de coordination qui reste au premier chef celui du préfet.
Avec l'aide du coordonnateur, le représentant de l'Etat s'efforce
de convaincre les maires de l'intérêt de l'établissement ou de la
révision de documents d'urbanisme de nature à maîtriser les
aspects spatiaux du développement économique.

COLLECTIVITÉS TERRITORIALES

Collectivités locales (personnel)

6452. - 5 décembre 1988 . - M. Jean-Pierre Brard attire l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, sur la situation faite
aux agents des collectivités territoriales qui souhaitent effectuer
une formation para-médicale . Depuis la rentrée scolaire 1988,
ceux-ci ne sont plus pris en charge par les conseils régionaux, et
aucune rémunération professionnelle ne peut plus leur être attri-
buée : ils doivent s'adresser à leur employeur pour obtenir un
éventuel congé formation tel qu'il est prévu par la loi du
12 juillet 1984 et par le décret du 9 octobre 1985 . Le droit à la
formation, essentiel pour tous les salariés, se trouve ainsi amputé
de la disposition offerte par le législateur d'obtenir une promo-
tion sociale, sauf à être assuré par des organismes du secteur
privé. Il lui demande donc de bien vouloir préciser les mesures
qu'il compte prendre afin de remédier à cette situation et per-
mettre aux agents des collectivités territoriales d'exercer leur droit
à la formation dans les conditions prévues par la loi.

Réponse . - Le décret n° 85-1076 du 9 octobre 1985 relatif à
l'exercice du droit à la formation des agents de la fonction
publique territoriale pris en application de la loi du 12 juillet
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1984 prévoit pour l ' ensemble des personnels des collectivités
locales et de leurs établissements publics la possibilité de bénefi-
cier d'un congé de formation. Cc congé est assorti du versement
d ' une indemnité mensuelle forfaitaire égale à 85 p . 100 du traite-
ment brut et de l ' indemnité de résidence, pendant les douze pre-
miers mois du congé . Cette disposition a pour but de permettre
aux agents de suivre une formation personnelle soit en relation
avec les fonctions qu'ils exerçaient précédemment, soit en vue
d'une nouvelle orientation de leur carrière . En raison des inci-
dences financières du congé de formation, seule l'autorité territo-
riale employeur est compétente pour décider de l ' octroi ou du
refus de ce congé . Indépendamment des facultés ainsi offertes
par les textes en vigueur, un accord cadre portant sur ta forma-
tion des fonctionnaires territoriaux vient d'être signé, dans le
cadre de la mise en oeuvre de la circulaire du Premier ministre
du 23 février 1989 relative au renouveau du service public . Cet
accord cadre a pour objet de renforcer le droit à la formation
des agents temtonaux, notamment en facilitant l'accès aux
congés de formation qui pourraient également être utilisés pour
la préparation aux concours administratifs et qui devraient obli-
gatoirement être accordés tant que les dépenses effectuées à ce
titre n'atteindraient pas un certain pourcentage de la masse sala-
riale brute de la collectivité territoriale.

Fonction publique territoriale (carrière)

7910. - 9 janvier 1989 . - M . Edmond Gerrer député du Ht:ut-
Rhin, appelle l'attention de M . le secrétaire d'Etat auprès du
ministre de l'intérieur, chargé des collectivités territoriales,
sur les difficultés d'application des textes reiatifs aux conditions
de promotion interne des agents territoriaux . En effet, les bénéfi-
ciaires de ces promotions sont astreints à un stage de formation
de six mois à un an, dont une période à effectuer hors de la
collectivité d'origine. Or cette contrainte est très gênante pour les
fonctionnaires chargés de famille, ainsi que pour la collectivité
territoriale dont les effectifs sont souvent restreints . Indirecte-
ment, elle a pour effet de réduire à néant les espoirs de promo-
tion sociale du personnel . Aussi, il lui serait reconnaissant d'exa-
miner la possibilité de réserver aux seuls stagiaires issus des
concours externes les stages de perfectionnement, dont la néces-
sité n'est d'ailleurs pas remise en cause, afin àe leur permettre
d'acquérir une formation pratique et d'en dispenser, par contre,
les bénéficiaires de la promotion interne.

Réponse . - La formation initiale des agents territoriaux est
prévue par les décrets du 30 décembre 1987 portant statuts parti-
culiers des cadres d'emplois de la filière administrative et par le
décret du 6 mai 1988 portant statut particulier du cadre d'em-
plois des techniciens territoriaux . Les modalités de déroulement
de cette formation sont précisées par les dispositions des décrets
du 14 mars 1988 pour les agents de la filière administrative et du
8 mai 1988 pour les techniciens territoriaux . Ces derniers textes,
qui ont reçu l'avis favorable du Conseil supérieur de la fonction
publique territoriale, attribuent au Centre national de la fonction
publique territoriale la mission d ' organiser la formation initiale
des agents territoriaux, dans le respect des règles tenant à la
durée et à la nature de la formation définies par les décrets por-
tant statuts particuliers des cadres d'emplois, mais dont les
modalités concrètes d'organisation peuvent être arrêtées en
concertation avec les autorités territoriales . Ainsi, dans la pra-
tique, rien ne s'oppose à cc que la collectivité choisisse, en
accord avec le Centre national de la fonction publique territo-
riale, et clans les délais prévus par les textes, les périodes pendant
lesquelles l'agent se trouve en stage en tenant compte des besoins
du service et du bon déroulement des stages . L'ensemble de ces
dispositions tend à garantir un niveau de formation satisfaisant
pour les fonctionnaires territoriaux et à permettre par là même la
mise en place d'une fonction publique territoriale de qualité.

Etablissements de soins et de cure (personnel)

20445. - 20 novembre 1989 . - M. Jean Proveux attire l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, sur les consé-
quences de la redistribution des services et des personnels des
anciennes D .D.A .S .S . qui a accompagné la nouvelle répartition
des compétences en matière d'aide sociale . Pour les personnels,
le transfert d'un champ de responsabilité à un autre devait s'ef-
fectuer par une procédure de mise à disposition . En contrepartie
de cette mise à disposition a été institué pour les agents un droit
d'option qu'ils pourront exercer jusqu'au 31 décembre 1989 . Mais
il y a lieu de noter que le personnel ayant déjà fait usage du

droit d'option sous l'empire des tégles de mobilité en vigueur se
trouve aujourd'hui pénalisé du fait que les dispositions restric-
tives, quant au champ d'application de cette mobilité, sont inter-
venues postérieurement et leur sont applicables. La loi Galland
du 13 juillet 1987 a également amputé les garanties statutaires
des fonctionnaires des collectivités territoriales portant préjudice
aux agents des services départementaux d'action sociale . Les
départements ont eu tendance, enfin, à vouloir imposer à leurs
personnels leurs propres conceptions du service social et de la
polyvalence. En l'absence de cadre précis ou de statuts particu-
liers (ex . : éducateurs, psychologues, etc .) des conflits peuvent
apparaître dans les missions qu'ils assignent à leurs travailleurs
sociaux . C'est pourquoi, il lui demande de lui indiquer les
mesures qu'il entend adopter pour achever la mise en place de la
décentralisation d'aide sociale et améliorer les garanties statu-
taires des agents des services départementaux.

Réponse. - Le Gouvernement s'est engagé à poursuivre la
construction statutaire de la fonction publique territoriale qui
concerne notamment les emplois de la filière médico-sociale pour
lesquels des projets de statuts devraient pouvoir être présentés à
bref délai . Cette réflexion devra s'articuler avec les études portant
sur les conditions de recrutement et les modalités de carrière
existantes des personnels relevant de l'ensemble des fonctions
publiques, qui se sont engagées entre les différents ministères
intéressés . Ces travaux permettront, à partir de l'étude des fonc-
tions et des caractéristiques statutaires existantes de définir, pour
l'ensemble des fonctionnaires des anciennes D .D.A.S . concernés,
de nouveaux cadres statutaires permettant de dégager pour eux
des perspectives de carrière claires et motivantes.

Fonction publique territoriale (recrutement)

21780. - 18 décembre 1989 . - M. Jacques Delhy appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, sur une anomalie
concernant l'inscription des candidats internes au concours d'at-
taché, option animation de la fonction publique territoriale . En
effet, les candidats internes, lauréats du concours de rédacteur,
option animation, bénéficiant de plus de quatre années d'ancien-
neté dans la fonction publique, non titulaires d'une formation
universitaire ou équivaiente, qui nécessite plusieurs années de
cours à temps plein, ne peuvent prétendre qu'au concours d'at-
taché traditionnel et non à celui de l'option animation qui leur
était pourtant destinée . II parait évident que les candidats au
concours interne ne peuvent bénéficier d'une telle formation
longue qu'ils ne peuvent entreprendre du fait qu'ils occupent des
fonctions permanentes dans les collectivités . Dans ces conditions,
il semble indéniable que l'option interne n'existe pas puisque
identique à l'option externe, que les fonctionnaires en poste ne
peuvent plus prétendre à de. avancements de carrière significatifs
et que la réglementation en la matière privilégie les universitaires
eux techniciens en place dans les communes. II lui demande, en
conséquence, s'il n'envisage pas d'uniformiser les conditions
d'accès au concours d'attaché, option animation, à celles du
concours d'attaché traditionnel.

Réponse. - Le décret n° 88-86 du 29 juillet 1988 modifié qui
avait rétabli, à titre transitoire et nour les concours ouverts avant
le 31 janvier 1990, une option animation dans les concours pour
le recrutement des attachés territoriaux prévoyait que les can-
didats à ce concours à option devaient satisfaire aux conditions
de diplômes énoncées à l'article 2 de l'art-été du 15 juillet 1981
relatif à l'introduction d'une option animation dans les concours
d'attaché communal . Toutefois, en application des dispositions
de l'article 2 du décret n° 88-238 du 14 mars 1988 relatif au
recrutement des attachés territoriaux, les candidats disposaient de
la possibilité de saisir une commission placée auprès du président
du Centre national de la fonction publique territoriale dont la
mission est de se prononcer sur la recevabilité des demandes s
concourir émanant de candidats ne possédant pas l'un des titres
ou diplômes réglementairement requis.

Fonction publique territoriale
(politique et réglementation)

22892. - 15 janvier 1990. - M. Jacques Boyon demande à
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, si, et éventuellement dans
quelles conditions, la collectivité publique employeur doit com-
muniquer à un fonctionnaire tout ou partie de son dossier d'ex-
pertise lorsque son cas est soumis à la commission de réforme ou
au comité médical .
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Réponse . - Les collectivités territoriales qui détiennent un dos-
sier médical se rapportant à un de leurs agents sont tenues,
lorsque celui-ci souhaite prendre connaissance de son dossier, de
lui en communiquer la partie administrative ainsi que les avis ou
conclusions à portée administrative rendus par les médecins . En
revanche, la partie médicale ne peut être portée à la connaissance
de l'intéressé que par l'intermédiaire du médecin qu'il désigre à
cet etiet .

Fonction publique territoriale (statuts)

22937 . - 15 janvier 1990 . - M . Philippe Legras appelle l'at-
tention de M . le secrétaire d'Etat stupres du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, sur la situation des
responsables d'antennes décentralisées d'offices d'H .L .M. Ces
antennes (ou agences), qui existent depuis plusieurs années dans
certains organismes publics d'H .L .M . et dont le nombre va crois-
sant, ne sont actuellement pas reconnues dans les statuts des per-
sonnels des collectivités territoriales . L'antenne assure localement
la présence des différents services de l'organisme auprès des loca-
taires . Son responsable dirige soit une équipe de techniciens, soit
une équipe chargée de la gestion locative, ou les deux à la fois.
II est responsable devant sa direction du bon fonctionnement et
de la gestion de son antenne. II est assisté d'un ou plusieurs
adjoints et a sous ses ordres : 1 . plusieurs techniciens ou ouvriers
d'entretien chargés de la maintenance du patrimoine : 2 . plu-
sieurs agents chargés du fonctionnement administratif de de l'an-
tenne, de la gestion locative et des charges ; 3 . plusieurs agents
chargés de l'entretien et du gardiennage journalier dans les
immeubles . Le responsable de l'antenne assure l'accueil du
public dans son service pour la location, les réclamations de tous
ordres, l'information et toutes les relations avec les locataires . Il
assure également la gestion locative des immeubles dont il a la
charge (généralement de 1 500 à 3 000 iagements) . Il travaille en
collaboration avec les mairies, E .D .F .-G .D .F ., équipement, com-
pagnie des eaux, huissiers de justice, architectes, assurances, etc.
Il est également chargé du suivi des travaux d'entretien courant
dans les logements, suite aux états des lieux et aux réclamations.
De plus il est chargé du suivi des travaux d'entretien courant et
réparations sur le gros o:uv :e, 't'environnement, l'assainissement et
les parties communes d'immeubles . II peut être chargé des gros
travaux de réhabilitation (étude et réalisation) certains respon-
sables d' antenne out déjà cette mission) . Les tâches et responsa-
bilités du responsable d'antenne décenr.ralrsée sont appelées à
être développées, notamment dans le cadre logement pour les
plus démunis et des bénéficiaires du revenu minimum d'insertion.
II s ' agit donc de postes de directions qui jusqu 'à présent n 'ont
jamais été reconnus comme. tels, occupés par des agents aux
grades les plus divers souvent peu élevés dans la hiérarchie et
qu'il conviendrait de prendre en considération en accordant les
responsabilités réelles avec un niveau hiérarchique convenable et
une place adéquate dans la grille des salaires . Il lui demande
quelle est sa position en ce qui concerne la situation des per-
sonnels en cause.

Réponse. - Comme le souligne l'honorable parlementaire, les
agents responsables d'antennes décentralisées d'offices d'H .L.M.
dirigent soit une équipe de techniciens, soit une équipe de ges-
tionnaires . A ce titre, ils relèvent soit de la filière technique, soit
de la filière administrative de la fonction publique territoriale . La
situation de ces personnels a donc déjà fait l'objet de statuts par-
ticuliers de cadre d'emplois (décrets du 30 décembre 1987 pour la
filière administrative ; décrets des 6 mai 1998 et 10 février 1990
pour la filière technique) qui régissent leur carrière et leur rému-
nération . De fait, le cadre juridique pour le recrutement de ces
agents étant déjà mis en place, il n'est pas dans les intentions du
Gouvernement de créer un cadre d'emplois spécifique à ces
agents .

Fonction publique territoriale (statuts)

23272 . - 22 janvier 1990. - M. Michel Dinet expose à M . le
secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur, chargé des
collectivités territoriales, les faits suivants : le décret n° 88 . 554
du 6 mai 1988 portant sur les cadres d'emplois des agents tech-
niques territoriaux a fixé les modalités de recrutement de ces
agents . Les candidats à ces postes sont en particulier nommés
stagiaires pour une durée d'un an, la titularisation intervenant à
la fin du stage . Il évoque le cas d ' un agent technique, ayant

accompli un stage de deux ans au titre des congés de formation-
c. nversion, depuis le l' novembre 1986, stage au cours duquel il
a obtene. :: .-, 2 e C .A .P . en 1987, examen nécessaire à la qualifica-
tion d'agent technique qualifié P.2 . Lors de son embauche, il
était entendu qu'il effectuerait le stage statutaire d'un an et serait
titularisé au l it novembre 1989, ce qu'il fit . Les dispositions du
décret susvisé postérieur à ces promesses de départ remettent en
cause la titularisation de l'intéressé, à qui l'on réclame un nou-
veau stage d'un an, soit quatre années au total . Il lui demande si
cette longue période d'essai (deux ans C .F.C . + un tin auxiliaire)
ne peut être considérée comme ayant valeur de stage statutaire.

Réponse. - L'article 10 du décret n o 88 .554 du 6 mai 1988 por-
tant statut particulier du cadre d'emplois des agents techniques
territoriaux prévoit notamment que les candidats recrutés après
inscription sur une liste d'aptitude au grade d'agent technique ou
d'agent technique qualifié sont nommés stagiaires par l'autorité
territoriale pour une durée d'un an . Ces dispositions ne permet-
tent pas d'assimiler une période accomplie au titre des congés de
formation-conversion ou en qualité d'auxiliaire à la période de
stage prévue par le statut particulier précité.

Fonction publique territoriale (carrière)

23360. - 29 janvier 1990. - M. Franck Borotra appelle l'atten-
tion de M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, sur les difficultés
rencontrées par les collectivités qui veulent intégrer les agents de
service dans le cadre d'emplois des agents d'entretien conformé-
ment à l'article 13 du décret ms 89-227 du 17 avril 1989. Les
conditions de classement fixées par ce décret et précisées par une
circulaire du 25 septembre 1989 - à savoir intégration à indice
égal ou immédiatement supérieur avec conservation de l'ancien-
neté acquise dans le précédent grade lorsque l'intégration ne lui
procure pas un avantage supérieur à celui qui aurait résulté d'un
avancement dans son grade antérieur - aboutissent à créer des
situations très inégalitaires pour les agents classés au l'° et au
2' échelon de l'échelle 1, qui se retrouvent tous au 1 u échelon du
groupe 3 . Soit deux exemples d'intégration au 1 « janvier 199C:
1. un agent recruté le lu février 1989 détient au l u janvier 1990,
onze mois d'ancienneté dans le 1 u échelon (IB 209) . 1i sera
intégré au lu échelon (IB 220) du grade d'agent d'entretien avec
conservation de son ancienneté, soit onze mois . Il pourra donc
passer au 2e échelon à l'ancienneté minimum le l et août 1990 ;
2. un agent recruté le l u décembre 1988 classé au 2• échelon
(IB 220) le l u décembre 1989 détient au I « janvier 1990 un mois
d'ancienneté. il sera intégré au lu échelon (IB 220) avec conser-
vation de son ancienneté, soit un mois. Il passera au 2e échelon à
l'ancienneté minimum le lu juin 1991 . Darse ces conditions d'in-
tégration, un agent entré en fonctions plus tardivement (deux
mois plus tard) dépasse de dix mois sur le plan de l'avancement
celui qui est entré plus tôt en fonctions. II lui demande, en
conséquence, ce qu'il envisage de faire pour rétablir l'égalité de
traitement entre les agents concernés.

Fonction publique territoriale (carrière)

23549. - 29 janvier 1990. - M. Etienne Pinte attire l'attention
de M . le secrétaire d'Etat auprès du ministre de l'intérieur,
chargé des collectivités territoriales, sur les difficultés rencon-
trées par les collectivités qui veulent intégrer les agents de service
dans le cadre d'emplois des agents d'entretien conformément à
l'article 13 du décret n e 89 .227 du 17 avni 1989 . Il lui signale
que les conditions de classement fixées par ce décret et précisées
par une circulaire du 25 septembre 1989 aboutiront à créer des
situations très inégalitaires pour les agents classés aux l « et
2' échelons de l'échelle 1 qui se retrouvent tous au 1 « échelon
du groupe 3, l'intégration à indice égal ou immédiatement supé-
rieur, avec conservation de l'ancienneté acquise dans le précédent
grade lorsque l'intégration ne procure pas un avantage supérieur
à celui qui aurait résulté d'un avancement dans le grade anté-
rieur. Deux exemples d'intégration au 1 « janvier 1990 illustrent
cette iniquité : un agent recruté le t « février 1989 détenant, au
l u janvier 1990, onze mois d'ancienneté dans le l et échelon
(IB 209), sera réintégré au l et échelon (13220) du grade d'agent
d'entretien avec conservation de son ancienneté, soit onze mois,
et il pourra donc passer au 2• échelon à l'ancienneté minimum le
l u août 1990 ; 2. en revanche, un agent recruté le
l u décembre 1988, classé au 2' échelon (IB 220) le
l et décembre 1989, détenant au 1 « janvier 1990 un mois d'an-
cienneté, sera intégré au l u échelon (IB 20) avec conservation de
son ancienneté, soit un mois, et passera au 2 e échelon à l'ancien-
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neté minimum le l ' juin 1991 . Dans ces conditions d'intégration.
un agent entré en fonctions plus tardivement (deux mois plus
tard) dépasse de dix mois sur le plan de l 'a••ancement, celui qui
est entré plus tôt en fonctions . Il lui demande, en conséquence,
ce qu 'il envisage de faire pour rétablir l ' égalité de traitement
entre les agents concernés.

Réponse . L'intégration d'agents de service dans le cadre
d ' emplois des agents d'entretien en vertu des dispositions prévues
à l ' article 13 du décret n° 89-227 du 17 avril 1989 se fait à indice
égal ou immédiatement supérieur, avec conservation de l'ancien-
neté détenue dans le précédent grade . L'application de ce méca-
nisme ne conduit aucun agent à subir une baisse de l'indice de
rémunération ou de ! ' ancienneté détenue dans le précédent grade.
L'égalité de traitement entre les agents dont il s'agit est respectée
dans la mesure où tous sont reclassés dans la même grille indi-
ciaire de rémunération et où tous consentent l'ancienneté qu'ils
avaient acquise dans leur précédent grade.

Fonction publique territoriale (recrutement)

23584 . - 29 janvier 1990. - M. Arthur Paecht s' inquiète du
vide juridique résultant de deux arrêts du Conseil d ' Etat du
27 octobre 1989 annulant les articles 19 (3 . ), 40 et 96 du décret
n o 87-1099 et les articles 34 et 39 du décret n° 87 .1097 du
30 décembre 1987 portant statut particulier des cadres d ' emplois
des administrateurs et attachés territoriaux . Ces articles fixaient
notamment les modalités transitoires de recrutement des secré-
taires généraux et secrétaires généraux adjoints pour l'année
1988 . II demande à M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre
de l'intérieur, chargé des collectivités territoriales, quelles
suites il entend réserver à cette décision, qui est extrêmement pré-
judiciabie à de nombreux agents meutes en application des dis-
positions annulées.

Réponse. - Par deux arréts du 27 octobre 1989 le Conseil
d'Etat a annulé les articles 19 (3 .), 40 et 46 du statut particulier
des attachés territoriaux et les articles 34 et 39 du statut particu-
lier des administrateurs territoriaux . Les articles 39 et 46 avaient
pour objet d'instituer à titre transitoire, au plus tard jusqu'au
31 décembre 1988, des règles particulières de recrutement et d'in-
téjration dans ces deux cadres d'emplois . L'article 4 de la loi
89-1017 du 31 décembre 1989 modifiant l'article 6 de la loi du
3f décembre 1987 portant réforme du contentieux administratif a
validé les décisions d ' intégration dans le cadre d 'emplois des
administrateurs territoriaux et dans le cadre d'emplois des
attachés territoriaux en tant que leur régularité serait mise en
cause sur le fondement des deux articles précités . En ce qui
concerne la situation des fonctionnaires titulaires d'emplois de
secrétaire général ou de secrétaire général adjoint au
31 décembre 1987, les articles 34 et 40 avaient pour objet de
déroger pour les titulaires d'emplois régis par le
décret n° 87-1101 du 30 décembre 1987 à la règle du détache-
ment à l'échelon comportant un indice égal ou, à défaut, immé-
diatement supérieur . Les fonctionnaires concernés devaient donc
être intégrés dans le cadre d'emplois correspondant à leur emploi
et, simultanément, détachés dans cet emploi à l'échelon auquel ils
étaient placés à la date de leur intégration . L'annulation de ces
dispositions devra amener les autorités territoriales concernées de
leur propre initiative ou sur demande des intéressés : a) à opérer
des reconstitutions de carrière des agents dans leur emploi fonc-
tionnel ; b) à verser les rappels de traitement correspondants
ainsi que, le cas échéant, et s'agissant des secrétaires généraux,
un rappel sur la prime de responsabilité prévue par le décret du
6 mai 1988 . En outre, les préfets ont été destinataires le 30 jan-
vier 1990 d'une circulaire du ministère de l'intérieur sur les
conséquences à tirer de l'annulation précitée par le Conseil
d'Etat, leur demandant de porter les informations nécessaires à la
connaissance des autorités territoriales de leur département.

Fonction publique territoriale (rémunérations)

23886 . - 5 février 1990 . - M . Jean-Yves Autexic : s'étonne
auprès de M . le secrétaire d 'Etat auprès du ministre de l'inté-
rieur, chargé des collectivités territoriales, du fait que plu-
sieurs catégories particulièrement défavorisées d'agents des col-
lectivités territoriales (assistantes maternelles, aides ménagères,
animateurs, vacataires des services sportifs et culturels . . .) n'aient
pu bénéficier de la prime de croissance de 1 200 francs au motif
qu'ils auraient bénéficié auparavant des revalorisations succes-
sives du S .M .I .C . Cet argument n'est pas recevable puisque les
derniers chiffres connus attestent du fait que le pouvoir d'achat
des bénéficiaires du S .M .I .C . a simplement été maintenu en l'état.
Il lui demande donc comment se justifie cette décision défavo-
rable pour les personnels aux faibles rémunérations, dépourvus le

plus souvent de perspectives de carrières, mais dont le rôle social
est pourtant irremplaçable, alors que cette prime de croissance
est attribuée à tous les échelons, y compris les plus élevés, de la
fonction publique.

Réponse . - Les agents des collectivités territoriales rétribués
selon ur. taux horaire, à la vacation, ceux dont la rémunération
n 'est pas calculée ou n ' évolue pas par référence au traitement des
fonctionnaires, n'ont pu remplir les conditions pour percevoir la
prime exceptio-tnelle de croissance instituée par le décret du
16 novembre 1989 . Ce décret a été élaboré dans le cadre d'une
démarche générale tendant à assurer aux agents publics, et en
particulier à ceux de la fonction publique territoriale, une meil-
ieure répartition des fruits de la croissance . S ' il n'a ps paru pos-
sible de faire bénéficier de cette prime ces catégories d'agents,
cent parce que leurs rénumérations sont fixées et évoluent selon
des critères analogues à ceux du secteur privé. Au surplus, dès
lors que cette position était adoptée pour les agents de l'Etat, il
ne pouvait y être dérogé pour ceux des collectivités territoriales,
car leurs rémunérations ne peuvent excéder, en vertu du premier
alinéa de l'article 88 de la loi du 26 janvier 1984, celles attribuées
aux agents de l'Etat exerçant des fonctions équivalentes.

CULTURE, COMMUNICATION,
GRANDS TRAVAUX ET BICENTENAIRE

Musique (politique de la musique)

23238 . - 22 janvier 1990. - M. Jacques Dominati attire l'at-
tention de M . le ministre de la culture, de la communication,
des grands travaux et du Bicentenaire sur la situation des com-
positeurs de musique dont le rôle est important dans la diffusion
de la musique ancienne et contemporaine, tant auprès du grand
public qu ' auprès des enfants en milieu scolaire et péri-scolaire.
Or, à l'heure actuelle, ces compositeurs ne bénéficient d'aucune
disposition leur garantissant une insertion sociale correspondant
à leur activité . C'est pourquoi, il lui demande quelles mesures
sont envisagées pour mettre véritablement en place le domaine
public payant prévu par les ordonnances de 1945 et donner ainsi
à cette catégorie de créateurs un véritable statut.

Réponse. - Le développement de la création musicale s'inscrit
dans les préoccupations permanentes du ministère de la culture,
de la communication, des grands travaux et du Bicentenaire.
L'ensemble du dispositif d'aide à la création comprend les com-
mandes d'Etat, suivies éventuellement d'une aide à l'édition, les
commandes pédagogiques qui s'accompagnent d'un travail préa-
lable d'observation, de réalisation partielle de l'oeuvre par des
élèves de conservatoire en présence du compositeur, des
commandes-missions où le travail de conception se fait en liaison
avec le milieu amateur chargé de créer l'oeuvre, la mise en rési-
dence de compositeurs auprès d'institutions de formation ou de
diffusion (il s'agit d'octroyer des moyens spécifiques à un compo-
siteur et à la structure qui l'accueille, pour permettre la réalisa-
tion d ' un projet de création décidé en commun), les aides à la
création dont certaines concernent l'art lyrique . 11 faut ajouter
que de nombreuses structures (festivals, ensembles de musique
contemporaine, etc .) sont financées par l'Etat pour assurer la dif-
fusion de ces créations auprès du public . Ces actions sont heu-
reusement rejointes par les initiatives des sociétés civiles de per-
ception et de répartition des droits, en particulier au titre des
dispositions de la loi n° 85-660 du 3 juillet 1985 . C'est ainsi que
la Société des auteurs et compositeurs de musique pour l'en-
semble des genres musicaux et la Société des auteurs et composi-
teurs dramatiques pour l'art lyrique engagent régulièrement des
financements notables que viennent compléter depuis 1987 les
aides attribuées par les sociétés d'artistes interprètes telles que
l'Administration des droits et des artistes musiciens interprètes et
la Société de perception et distribution des droits des artistes et
musiciens, en application de l'article 38 de la loi précitée qui
stipule que le quart des sommes collectées au titre de la rémuné-
ration pour copie privée soit affecté à des opérations d'aide à la
création, au spectacle vivant et à la formation d'artistes . Enfin, le
ministère de la culture, de la communication, des grands travaux
et du Bicentenaire, profitant de la demande réitérée par un cer-
tain nombre de compositeurs de mettre en oeuvre des mesures
visant à instaurer un domaine public payant - proposition sur
laquelle des réserves ont été émises par les services --, reste
ouvert à toute concertation et, à cet effet, il propose de les ren-
contrer en vue d'examiner si les actions mises en oeuvre en faveur
de la création musicale répondent aux besoins exprimés par les
intéressés.
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DIPAIRTEMENTS ET TERRITOIRES D'OUTRE-MER

D .O.M.-T.O .M. (Guyane : domaines public et privé)

10425. - 6 mars 1989 . - M . Elle Castor demande à M . i:
ministre des départements et territoires d'outre-mer de bien
vouloir lui indiquer si l'arrêté interministériel qui doit intervenir
pour l'application de l'article R . 129-1 du code du domaine sera
applicable en Guyane.

Réponse. - Un arrêté a été pris en application de l'article
R.29-1 du code du domaine de l'Etat par le ministre délégué
auprès du ministre d ' Etat, ministre de l 'économie, des finances et
du budget, chargé du budget le 2 septembre 1988 (J .O.R .F. du
18 septembre 1988) . Cet arrêté, applicable à l'ensemble des
départements français fixe à 400000 francs le seuil de la cession
amiable des immeubles hors lle-de-France . Le ministre des
départements et territoires d 'outre-mer, porte-parole du Gouver-
nement précise touicfois qu'une modification législative de l'ar-
ticle L. 91 du code du domaine de l'Etat est intervenue par loi de
finances rectificative n° 39-936 du 29 décembre 1989 (art . 49) . Le
nouvel article L . 91 autorise la cession gratuite d'immeubles
domaniaux aux communes de Guyane pour leur permettre de
constituer ., s réserves foncières jusqu'à dix fois leur superficie
urbanisée et favorise, dans des conditions précisées par ce texte,
des cessions foncièresgratuites au bénéfice ''agriculteurs assu-
rant une exploitation depuis au moins cinq ans à la date de
parution de ces nouvelles dispositions.

ÉDUCATIOhI NATIONALE,
JEUNESSE ET SPORTS

Enseignement secondaire (baccalauréat)

9898 . - 20 février 1989. - M . François Patriat demande a
M. le secrétaire d'Etat auprès du ministre d'Etat, ministre de
l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, chargé de
l'enseignement technique, s'il envisage de publier très prochai-
nement les décrets d'application concernant la validation du bac
professionnel de maintenance des systèmes mécani q ues automa-
tisés par unités capitalisables, afin que les stagiaires acte Is ou
ceux qui ont terminé il n'y a pas longtemps, puissent faire valide-
l eurs unités . - Question transmise d M. le ministre d'Etat, ministr.
de l 'éducation nationale, de la jeunesse et des sports.

Réponse. - Un arrêté du 13 iutn 1989 publié au journal officiel
du 20 juin 1989 précise les conditions dans lesquelles un bacca-
lauréat professionnel peut être délivré par unités de contrôle
capitalisables . Ce texte consti tue la base réglementaire du déve-
loppement de la délivrance de ce diplôme par unités capitali-
sables . Il doit permettre de faciliter l'accès au diplôme sur la
base d'une validation des acquis échelonnée dans le temps et
articulée avec des actions de formation individualisées. Des tra-
vaux sont actuellement engagés, au sein de la commission profes-
sionnelle consultative concernée afin de rendre accessible le bac-
calauréat professionnel maintenance des systèmes mécaniques
automatisés, par unités de contrôle capitalisables. Des disposi-
tions seront prises pour que des validations soient organisées, le
moment venu, dans le cadre des unités de contrôle capitalisables
pour des stagiaires engagés dans cette formation avant la publica-
tion du texte réglementaire.

Enseignement secondaire (programmes)

15751 . - 17 juillet 1989 . - M. Louis de Brotssla appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation préoccu-
pante de l'enseignement de l'allemand dans nos écoles . Les
effectifs des classes d'allemand baissent régulièrement depuis plu-
sieurs années dans les C .E .S., les L.E .P. et les lycées . Dans la
perspective de l'Europe de 1992, il apparaît particulièrement
important que les Français connaissent la langue parlée par notre
principal partenaire. De plus, l'apprentissage de l ' allemand, c'est
aussi celui de l'analyse, de la rigueur et du raisonnement, qua-
lités que nos jeunes sont souvent loin de posséder aujourd ' hui !
En conséquence, il lui demande de bien vouloir lui faire
connaitre les mesures qu'il entend prendre afin d'encourager l'en-
seignement de l'allemand qui se trouve aujourd'hui dans une
situation presque sinistrée .

Réponse. - Le développement de l 'enseignement des langues
vivantes constitue une des préoccupations du ministère de l'édu-
cation nationale, de la jeunesse et des sports qui, dans la pers-
pective de la préparation des jeunes à l'Europe, préconise priori-
tairement un effort d'apprentissage des langues étrangères.
L'allemand, tout comme les auires langues, bénéficie de cette
politique d'encouragement . Au collège, les élèves, à leur entrée
en classe de sixième, ont la possibilité de choisir l'étude de l'alle-
mand au titre de la première langue, et, en classe de quatrième,
celle-ci peut être retenue au titre de l'option obligatoire ou facul-
tative . A ce niveau, l'allemand occupe une place privilégiée, puis-
qu'il se trouve au deuxième rang des langues vivantes étrangères
qui y sont enseignées, tant en qualité de première que de seconde
langue . De plus, en 198'-1988, dans les établissements publics,
13 o . 100 des élèves de sixième ont choisi son étude contre
12,4 p. 100 de ces mêmes élèves en 1986-1987 . En outre, l'effort
significatif qui est entrepris dans toutes les académies pour géné-
raliser par étapes la pratique d'une seconde langue vivante en
classe de quatrième, l'une de ces deux langues devant appartenir
à la Communauté économique européenne, peut bénéficier égale-
ment à l'allemand . Par ailleurs, il importe de souligner que la
.vise en place des nouveaux programmes de collège, à partir
de 1986, a mis l'accent sur des objectifs d'ordre linguistique et
culturel, et sur la réflexion sur le fonctionnement de la langue.
C'est ainsi que sont privilégiés la compréhension de la langue
écrite et parlée, et l'entraînement à son expression . La réflexion
grammaticale qu'implique la pratique de la langue étrangère
favorise l'approche et la comparaison entre la langue française et
d'autres systèmes lingustiques, et contribue par là à la formation
intellectuelle de l'élève . Quant à l'implantation des sections d'al-
lemand dans les établissements scolaires, elle s'effectue mir le
plan local dans le cadre de la déconcentration et en tenant
compte des moyens disponibles ainsi que de la demande des
familles . L'administration a plus particulièrement pour cette
largue le souci de maintenir la continuité de son apprentissage
dans toute ville de plus de 30000 nabitants .De plus, dans le
cadre de la coopération franco-allemande en éducation, le pro•
gramme d'enseignement précoce de !a langue du partenaire est
un programme prioritaire, à la fois d'intérêt national et corres-
pondant à un engagement international précis et impératif, pris
dans le cadre du traité du 22 janvier 1963 et renouvelé par la
déclaration conjointe du ministre de l'éducation nationale de la
République française et du plénipotentiaire de la République
fédérale d'Allemagne pour les affaires culturelles signée à l'occa-
sion du 48 . sommet franco-allemand qui s'est tenu à Francfort-
sur-le-Main, le 27 octobre 1986. C'est dans ce cadre que sont
organisés chaque année dei échanges entre instituteurs français et
maitres allemands, qui er,.ei',nent leur langue et se familiarisent
avec la langue du partenaire. Ainsi 84 instituteurs français ont,
pendant l'année scolaire 1989-1990, bénéficié de ce programme
d'échanges . Il convient enfin de rappeler la mise en place, à la
rentrée scolaire 1989-1990, d'une vaste expérimentation contrôlée
de l'enseignement d'une langue vivante étrangère à l'école élé-
mentaire. Cette opération, qui concerne environ II p . 100 des
élèves des cours moyens, vise à sensibiliser les jeunes élèves à
l ' apprentissage d 'une langue. Un premier bilan fait apparaître
que l'allemand représente la deuxième langue choisie par les
familles, avec un pourcentage sensiblement supérieur à celui qui
est le sien lors du choix en sixième.

Sports (politique du sport)

16066. - 24 juillet 1989 . - M. Bruno Durieux demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de l 'éducation nationale, de la

Jeunesse et des sports, de lui préciser les raisons qui retardent la
publication des décrets d'application de la loi n° 87-979 du
7 décembre 1987 relative â l'organisation et la promotion des
activités physiques et sportives . En l'absence notamment du
décret prévu à l'article L, cette loi ..st, en effet, inappliquée et
inapplicable .

Sports (politique du sport)

230'7 . - 22 janvier 1990. - M. Léonce Deprez appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse ei des sports, sur l'application de la loi
nt 87-979 du 7 décembre 1987 modifiant la loi n° 84-610 du
16 juillet 1984 relative à l ' organisation et à la promotion dis acti-
vités physiques et sportives . II apparaît en effet que la non-
parution du décret prévu à l ' article 4 de la loi p :itée rait 'ou-
jours obstacle à l'application de cette loi.

Réponse . - L'article 4 de la loi du 7 décembre 1987 a inséré un
article 11-I à la loi du 16 juillet 1984 qui prévoyait notamment
un décret d'application pour sa mise en xuvre. Ce décret fixant
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lus conditions d ' application des dispositions de l 'article II-I de
la loi n-' 84-610 du 16 juillet 1984 est paru le 16 janvier 1990,
sous le n o 90 . 65 (J .U, du 18 janvier 1990).

Enseignement supérieur (oeuvres universitaires : Alpes-Maritimes)

21031 . 4 décembre 1989 . - M . Pierre Bechelet appelle l'at-
tention de M. k ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la Jeunesse et des sports, sur les problèmes de
saturation quc connaissent les infrastructures du Crous, à Nice.
En ce qui concerne i'açedémie de Nice, si les étudiants de l'uni-
versité de Toulon et du Var vont pouvoir réceptionner à la ren-
trée 1990 une cité universitaire de qualité améliorée d'environ
200 chambres, la situation sur le territoire de la région de Nice
est particulièrement préoccupante . En effet, pour ce qui est des
cités universitaires de cette agglomération, à l'occasion de la ren-
trée 1989 les services du Crous ont reçu près de 4 600 demandes
pour près de 2 400 chambres disponibles . Le déficit est donc
d'environ '; 200 places . S'il est bien évident que l'Etat ne peut
répondre en une seule fois à une demande de cette ampleur, il
est tout aussi évident que, dans un département où la pression
foncière et immobilière est particulièrement lourde et abusive, le
Crous devrait très rapidement bénéficier de la décision de créa-
tion d'une nouvelle résidence universitaire, qui par paliers suc-
cessifs devrait atteindre 900 logements . C'est là, en effet, le
chiffre des étudiants ne pouvant pas paye: un placement chez
l'habitat et qui se retrouve sans toit ni chambre . Il lui demande
en conséquence de définir la politique sociale que son départe-
ment ministériel entend programmer dans ce domaine et sur ce
secteur géographique.

Réponse. - Face à l'accroissement des effectifs d'étudiants l'op-
timisation du recours à la procédure existante ne dispense pas
d'une réflexion d'ensemble associant les principaux partenaires.
Le système actuel qui date de 1985 (loi du 18 juillet 1985) permet
d'intégrer le logement des étudiants à la politique générale en
faveur du logement social, grâce à l'octroi de Prêts locatifs aidés
(P.L .A .) et à l'ouverture aux étudiants du bénéfice de l'aide per-
sonnalisée au logement (A.P.L.) . Ce mode de financement a
connu une remarquable montée en puissance depuis trois ans
(270 chambres par an en moyenne entre 1978 et 1987,
713 en 1988, 1 509 en 1989 et plus de 2 000 prévues en 1990) . Le
rendement de ce système sera amélioré grâce à une meilleure

F
rise en compte de la spécificité de ces logements dont la typo-
gie est en cours de redéfinition, en liaison avec le ministère de

l'équipement et du logement, et par l'utilisation des disponibilités
foncières du ministère de l'éducation nationale . Une réflexion est
en cours au sein du ministère de l'éducation nationale, à laquelle
est associé le ministère de l'équipement et du logement afin de
lancer un programme ambitieux de constructions de logements.
Ce programme répondra aux impératifs suivants : 1° intégration
à la politique d'aide aux étudiants ; 2. accompagnement naturel
du développement universitaire : 3 . modalités de financement et
de conduite d'opérations souples et diversifiées : 4. appel au
partenariat avec les collectivités locales intéressées.

Enseignement secondaire (personnel)

21436 . - II décembre 1989 . - M . Freddy Deschaux-Beaume
attire l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l ' éduca-
tion nationale, de la jeunesse et des sports, sur la difficulté de
satisfaire à l'incitation à la mobilité pour les personnels de direc-
tion dont le conjoint appartient à un corps départemental ou aca-
démique . En effet, les mutations interdépartementales des institu-
teurs étant très réduites, pour les personnels de direction dont le
conjoint appartient à ce corps, la mobilité préconisée se limite,
en fait, à un département . Pour les P.E .G .C., les règles édictées
pour le mouvement interacadémique interdisent toute demande
conditionnelle donc toute demande liée à une éventuelle muta-
tion d'un conjoint chef d'établissement ou adjoint. D'autre part,
cc corps étant en voie d'extinction, les possibilités de poste dit
« double » au sein d'une académie donnée iraient inéluctable-
ment en diminuant . En conséquence, il demande si des mesures
spécifiques sont envisagées.

Réponse . - L'obligation imposée aux personnels de direction
souhaitant obtenir leur inscription au tableau d'avancement
d'avoir exercé leurs fonctions dans deux établissements au moins
n'est pas tout a fait nouvelle . Elle ne fait que tirer les consé-
quences d'un dispositif qui, dès l'origine, incitait les responsables
d'établissement à la mobilité. Le décret du 30 mai 1969 instituant
divers emplois de chef d'établissement et d'adjoint était en effet
accompagné d'un système de bonifications différenciées qui tra-

duisait une hiérarchie des rémunérations correspondant, d'une
part, à la nature de l'emploi occupé et, d'autre part, au type
d'établissement d'exercice . Les décrets du 8 mai 1981 qui ont
marqué l'étape suivante étaient inspirés de la méme idée . Ainsi,
ia clause de mobilité introduite par le décret du Il avril 1988
figurait déjà de fait dans les anciens textes puisque ces derniers,
par le biais du système de bonifications hiérarchisées, ne pou-
vaient qu'inciter au mouvement les adjoints désireux d'améliorer
leur situation en accédant à un emploi de chef d'établissement . Il
apparaît au demeurant légitime de favoriser, les personnels à la
fois capables et désireux d'assumer des responsabilités supé-
rieures à celles qui sont les leurs à un moment donné de leur
carrière . Toutefois, le Ministre d'Etat, Ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sorts a été sensible à la situation
des personnels à qui il est difficile d'envisager, en raison de leur
âge, une mutation . Une modification du décret de 1988 est à
l'étude, tendant à en dispenser tous les personnel_ ayant
cinquante-cinq ans au moins au 1 « janvier 1990 . En tout état de
cause, la plus grande attention a été et sera appor_ée aux
demandes de mutation émanant de conjoints de personnels de
direction relevant de l'éducation nationale . Les affectations pour-
ront par exemple prendre la forme de mises à disposition ou de
délégations rectorales . Enfin, il convient de souligner que le
décloisonnement des emplois de direction a considérablement
élargi les possibilités de mutation, y compris au sein d'une méme
académie ou d'un même département.

Enseignement (fonctionnement)

21748. - 18 décembre 1989 . - M . Paul Lombard attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des ensei-
gnants d'arts plastiques et d'éducation musicale . Le rapport
Raqué, qui a été demandé par le ministère de l'éducation natio-
nale, reconnaît la place essentielle des enseignements artistiques
dans la formation des jeunes . 1I préconise le dédoublement des
classes et un nombre d'heures d'enseignement par enseignant
limité à dix-huit heures, alors qu'aujourd'hui ils en font vingt.
L'application urgente de ces deux mesures est nécessaire pour
améliorer les conditions d'enseignement . C'est pourquoi il lui
demande de lui indiquer les dispositions qu'il compte prendre
afin que soient rapidement mises en place les propositions du
rapport Raqué rappelées ci-dessus.

Réponse. - Le rapport Baqué reconnaît effectivement la place
essentielle des enseignements artistiques dans la formation des
jeunes . II préconise notamment que les obligations de service des
enseignants d'arts plastiques et d'éducation musicale soient
alignés sur celles des enseignants des autres disciplines condui-
sant ainsi les professeurs certifiés et assimilés à effectuer dix-huit
heures au lieu de vingt et les professeurs agrèges quinze heures
au lieu de dix-sept. Cette mesure, qui a des incidences finan-
cières importantes compte tenu du nombre d'enseignants
concernés et des nécessités de l'accueil des élèves, est à l'étude.
En revanche, le rapport Baqué ne préconise pas de façon expli-
cite le dédoublement des classes . II recommande plutôt la mise
en place de situations pédagogiques à effectif allégé de l'ordre de
celles que l'on trouve dans les ateliers de pratique artistique qui
accueillent des enseignants et des élèves volontaires . La mise en
oeuvre du rapport est décidée et devrait s'effectuer selon un
rythme pluriannuel . Le premier volet de ce plan est largement
entamé puisque : 10 au niveau des enseignements supérieurs :
a) un second cycle en histoire de l'art a été rénové : b) un
second cyle en danse a été créé ; c) un plan concernant l'action
culturelle en milieu universitaire est en cours ; d) une réflexion
sur les premiers cycles doit déboucher, dans les prochains mois,
sur un colloque national ; e) un nouveau statut des établisse-
ments parisiens chargés des arts appliqués, du théâtre et de l'au-
diovisuel devrait étre soumis prochainement à la consultation ;
2° au niveau des lycées : a) un projet d'options en histoire de
l'art dans le cadre de la section A 3 est à l'étude ;b) deux,
groupes de travail viennent de rédiger les cahiers des charges
concernant, le premier une option complémentaire en cinéma-
audiovisuel et le second une option complémentaire en théâtre-
expression dramatique ; 3 . au niveau des collèges : a) la diversi-
fication des disciplines artistiques se poursuit et les domaines
concernés par les ateliers de pratique artistique s'accroissent
b) des cahiers des charges concernant les nouveaux ateliers en
« arts du cirque », en « écriture », en « patrimoine » sont ter-
minés ou en voie d'achèvement et devraient donner lieu à des
ouvertures nouvelles à le rentrée prochaine ; c) une concertation
se poursuit pour introduire, dans les collèges, « l'histoire des
arts » 4 . au niveau des écoles élémentaires : a) des outils péda-
gogiques en arts plastiques et en éducation musicale, susceptibles
de venir en aide aux instituteurs, sont en cours de fabrication.
Une réflexion est entreprise pour donner une formation pédago-
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gique aux intervenants extérieurs dans les domaines autres que la
musique (dans ce secteur, il existe déjà des centres de formation).
Par ailleurs, un groupe de réflexion, de bilan et de propositions
pour l'éducation musicale a été mis en place en février 1990 et
alimentera en propositions le Conseil national des programmes
institué par la loi du 10 juillet 1989 . La plupart de ces opéra-
tions, proposées en janvier 1989, devraient déboucher sur une
réalité à la rentrée de 1990 en partenariat avec le ministère de la
culture, de la communication, des grands travaux et du Bicente-
naire .

Enseignement (fonctionnement : Nord - Pas-de-Calais)

21807 . - 18 décembre 1989 . - M . Jean-Pierre Kuchelda
appelle l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'édu-
cation nationale, de k jeunesse et des sports, à propos de la
situation de l'académie de Lille . En effet, le nombre de créations
de postes d'enseignants est resté insuffisant et ne permet pas
encore de comnser le retard de cette académie par rapport aux
autres. L'équité demande pour cette région, comme l'a affirmé le
ministre d'Etat, un traitement inégalitaire . En conséquence, il lui
demande si des nouvelles créations de postes d'enseignants y
interviendront dés la prochaine rentrée scolaire.

Réponse. - La rentrée scolaire 1990 est actuellement en cours
de préparation ; les mesures de carte scolaire concernant chaque
académie ont été décidées dans le cadre d'une politique engagée
dès la préparation de la rentrée 1989 tendant à réduire progressi-
vement les disparités existant entre les académies, et à mieux
assurer l'accueil des élèves en diminuant notamment les effectifs
par classe dans les lycées . Dans le second degré, c'est la création
en nombre important d'emplois (5 200) qui a permis, par une dis-
tributiort favorisant les académies déficitaires, de commencer à
résorber les retards . Cet impératif d'équité et de solidarité, condi-
tion d'une plus grande efficacité de notre système éducatif, a
ainsi été inscrit dans la loi d'orientation adoptée par le Parle-
ment, dont le rapport annexé énonce l'un des objectifs : « réduire
les inégalités d'ordre géographique par une égalisation de l'offre
de formation sur tout le territoire national » . La rentrée 1990 a
été préparée avec le même souci et l'effort engagé poursuivi, sur
la base du budget qui a été voté . Les prévisions de rentrée dans
les établissements du second degré ont confirmé, malgré un cer-
tain infléchissement, la tendance observée les années précé-
dentes : forte augmentation des effectifs dans les lycées et les
lycées professionnels (60 000 élèves supplémentaires) et diminu-
tion dans les collèges (20 000 élèves en moins) . Les décisions
d'attribution ou de retrait d'emplois ont été arrêtées avec le souci
de rééquilibrer progressivement les situations académiques, en
tenant compte de l'évolution de la population scolaire et du
poids des mesures catégorielles (diminution des horaires de ser-
vice des P .E.G .C . et des R .L.P., compensée en fait par des heures
supplémentaires). Dans l'académie de Lille la variation des
effectifs prévue pour la rentrée prochaine est de + 2 411 élèves
(collèges et lycées confondus) . La dotation prévue est la sui-
vante : l e emplois : + 294 : 2. stagiaires CPR : + 40 ; 3 , heures
supplémentaires en équivalent-emplois : + 403 emplois . Ces
dotations ont été notifiées à chaque recteur, et c'est à ces der-
niers, en liaison avec les inspecteurs d'académie pour les col-
lèges, qu'il appartient de rechercher l'utilisation la plus ration-
nelle possible de l'ensemble des moyens mis à leur disposition,

air
pour répondre aux objectifs prioritaires fixés pour la rentrée sco-

e 1990 . Les autorités académiques sont naturellement prètes à
fournir toutes les précisions qui pourraient être souhaitées sur
l'organisation de la carte scolaire de l'académie.

Education physique et sportive
(sport scolaire et universitaire)

22263 . - 25 décembre 1989. - M. Bernard Schreiner (Yve-
lines) signale à l'attention de M . le ministre d'Etat, ministre de
l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports, la qualité
du travail réalisé par le service départemental des Yvelines de
l'U .N .S .S . Toutefois cette structure te trouve actuellement
confrontée à des difficultés de fonctionnement insurmontables,
par manque de personnel administratif : 20 174 licenciés figurent
au tableau de I'U .N .S.S ., 155 associations sportives sont affiliées
en 1988, 1 174 équipes participent aux diverses manifestations de
sports collectifs . Cette progression est plus satisfaisante, mais la
bonne volonté des personnels en place ne suffit plus pour gérer
cet ensemble . Il y a un manque réel de postes de professeurs
d'éducation physique, ainsi que de postes de secrétaires . Il lui
demande quelles mesures il compte prendre pour aider le sport
collectif scolaire, en particulier dans les Yvelines .

Réponse. - Le département des Yvelines compte un nombre
élevé de licenciés et participe de manière régulière aux innova-
tions du sport scolaire : son dynamisme mérite d'étre souligné. I1
convient de remarquer que, d'une manière générale, ce départe-
ment bénéficie de moyens non négligeables tant sur le plan péda-
gogique que sur le plan administratif. L'encadrement pédago-
gique du sport scolaire est assuré par la grande majorité des
enseignants d'E .P.S . du département (93 p. 100 eniron), dans le
cadre du forfait hebdomadaire de trois heures. Cet encadrement
pédagogique soutient la comparaison avec des départements ana-
logues . Le recrutement ordinaire des personnels de secrétariat
s'effectue dans le cadre du budget propre de l'U .N .S .S., ces per-
sonnels étant employés sous contrat de droit privé . Outre la per-
sonne déjà mise à disposition par l'inspection académique des
Yvelines, le potentiel administratif du service départemental dE
l'U .N .S .S . a été renforcé au mois d'octobre dernier par la mise en
place d'un poste supplémentaire sur décision de la direction
nationale . Cette dotation situe le département des Yvelines au-
dessus de la moyenne nationale en matière de secrétariat dans les
services de l'U .N .S.S. Une nouvelle demande en la matière ne
pourrait intervenir que dans le cadre du budget 1990 ; elle
devrait être confrontée à une analyse de la situation sur le plan
national .

Enseignement (fonctionnement)

22406. - 25 décembre 1989. - M. Bruno Bourg-Broc attire
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le transfert de pro-

riété des équipements du plan informatique pour tous . Ce trans-
fert de propriété est assuré « à titre gratuit » directement entre
l'Etat et les collèges attributaires. Le departement intervient en
tant que signataire de la convention mais n'est pas cité parmi les
parties prenantes . Il lui demande s'il est exact que ce transfert de
propriété permette à l'Etat d'être subrogé dans ses obligations,
notamment en ce qui concerne les frais de maintenance et d'assu-
rance . II observe par ailleurs que le transfert du crédit qu'il
consacrait à la maintenance n'est pas prévu alors qu'en pratique
les collèges pourront assurer l'entretien de ces équipements à
l'aide des crédits de fonctionnement mis à leur disposition par le
département dès lors qu'un contrôle est difficile à mettre en
oeuvre . II apparaît donc en définitive que ce transfert de charges
n'est pas compensé, conformément aux dispositions applicables
de la loi du 2 mars 1982 et des lois de 1983 et 1985 prises en
complément . Il lui demande s'il entend remédier rapidement à
cette lacune.

Réponse. - Les crédits destinés à la maintenance des matériels,
et notamment des équipements du plan informatique pour tous
dont la propriété est passée aux collèges attributaires, sont nor-
malement compris dans les dotations déléguées par l'Etat aux
établissements scolaires concernés. II n'y a donc pas lieu qu'ils
soient transférés d'une façon quelconque.

Enseignement supérieur (fonctionnement)

22548 . - I janvier 1990. - M. Xavier Houssait attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducatif» natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les conditions particuliè-
rement difficiles dans lesquelles s'est effectuée la dernière rentrée
universitaire et la dégradation des conditions de travail des étu-
diants : amphithéàtres surchargés, pénurie de locaux, entre autres,
caractérisent l'université f ançaise . Aussi lui demande-t-il quelles
sont tes mesures urgentes .tu'il entend prendre afin de remédier à
cet état de fait qui pénalise, en priorité, les étudiants de condi-
tion modeste.

Réponse. - Les budgets 1989 et 1990 de l'enseignement supé-
rieur, tous deux en croissance de 9,5 p . 100, ont marqué un chan-
gement net de rythme de croissance . Ainsi, depuis 1988, tandis
que le nombre d'étudiants a augmenté d'environ 11 p. 100 le
budget de l'enseignement supérieur a progressé de 20 p. 100
avec, outre le plan de revalorisation des personnels enseignants,
la création de 2 152 emplois d'enseignants et 237 emplois
d'A .T.O .S . (première mesure significativement positive dans ce
domaine depuis 1983), le doublement des crédits documentaires,
une croissance de 50 p . 100 des crédits de maintenance et d'équi-
pement, et de plus de 80 p . 100 des autorisations de programme
pour les constructi'.,ns. Compte tenu de la forte croissance des
effectifs constatée à la rentrée 1989 et de celle prévisible pour la
rentrée 1990, des moyens complémentaires sont venus abonder le
budget 1990 de l'enseignement supérieur : 1 . 400 emplois d'ensei-
gnants ; 20 200 emplois d'A.T.O.S .-I .T.A. 100 MF de crédits de
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fonctionnement qui permettront de prendre en compte pour une
large par des effectifs supplémentaires de la rentrée 1989 dans les
dotations versées en 1990 aux établissements, ainsi que de
financer des locations de locaux à la rentrée 1990. 5 MF pour la
formation des personnels A .T.O.S : I .T.A . en méme temps qu'un
plan d'équipement bureautique sera mise en œuvre pour les uni-
versités . 400 MF d.A .P. et 370 MF pour les constructions et
l'équipement ; les crédits d'investissement hors recherche auront
ainsi doublé par rapport à 1988 . A la rentrée 1990, près de
200 000 mètres carrés de locaux, y compris les locations, pourront
être mise en service.

Enseignement supérieur : personnel (enseignants)

23057. - 22 janvier 1990 . - M . Pascal Clément attire l'atten-
tion de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur la disparité des statuts
régissant dans les facultés de droit plusieurs catégories d'ensei-
gnants tels que les professeurs, maîtres de conférence, assistants,
A .T.E.R., A.E .R., allocataires moniteurs . II lui demande si une
harmonisation entre ces différents statuts ne pourrait pas être
envisagée et si dans un souci de justice et d'efficacité la notion
d'assistant ne devrait pas être entièrement révisée, afin de
réserver exclusivement ce statut aux étudiants désireux de réaliser
leur thèse tout en gagnant leur vie dans des conditions maté-
rielles honorables.

Réponse. - La diversité des personnels à l'intérieur de l'univer-
sité répond aux différents besoins d'enseignement et de formation
de celle-ci . Le décret n° 84-431 du 6 juin 1984 modifié relatif aux
statuts du corps des professeurs des universités et du corps des
maltres de conférences régit les deux corps de titulaires de l'en-
seignement supérieur et améliorer les conditions de recrutement
de ces personnels, le Gouvernement vient de mettre en place un
système d'aide à la « jouvence » composé de deux dispositifs
complémentaires : 10 le monitorat d'initiation à l'enseignement
supérieur qui permet aux allocataires de recherche de préparer
leur thèse tout en recevant une véritable initiation à l'enseigne-
ment supérieur. La formation des moniteurs est réalisée dans le
cadre de stages adaptés et par une initiation à la pratique péda-
gogique. Au titre de leur contribution à l'enseignement, ils doi-
vent assurer annuellement 64 heures de travaux dirigés ou
92 heures de travaux pratiques et perçoivent une rémunération
globale d'un montant brut mensuel de 9 200 francs. 20 Le décret
no 88-654 du 7 mai 1988 modifié relatif au recrutement des
attachés temporaires d'enseignement et de recherche complète,
quant à lui, le dispositif du monitorat : a) d'une part, en permet-
tant à des fonctionnaires de catégorie A qui souhaitent s'orienter
vers l'enseignement supérieur (agrégés et certifiés notamment)
d'être détachés dans l'enseignement supérieur sur un emploi de
contractuel et d'achever ainsi dans les meilleures conditions leur
thèse ; b) d'autre part, en ouvrant, notamment aux anciens moni-
teurs ainsi qu'aux étudiants en instance de soutenance de thèse
ou ayant achevé leur doctorat, la possibilité d'exercer à titre tem-
poraire des fonctions dans l'enseignement supérieur dans l'attente
de leur éventuel recrutement dans le corps des maîtres de confé-
rences. L'ensemble de ces mesures, qui constitueront à l'avenir le
dispositif exclusif d'aide à la formation des enseignants cher-
cheurs, forme un ensemble cohérent de mesures qui devraient
permettre à l'université de recruter les personnels dont elle a
besoin en qualité et en nombre suffisants.

Enseignement supérieur : personnel (enseignants)

23106. - 22 janvier 1990. - M. Jean-Pierre Sueur appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les conditions d'ap-

lication du décret n° 88-653 du 7 mai 1988 qui ouvre la possibi-
lité de faire appel à des allocataires d'enseignement et de
recherche dans des établissements d'enseignement supérieur. II
apparais que, dans certaines académies, la coexistence de deux
systèmes d'initiation à l'enseignement supérieur, à savoir les allo-
cations d'enseignement et de recherche et le monitorat d'initia .
"ion à la recherche et à l'enseignement supérieur qui doit se subs-
tituer à ces dernières, a abouti à priver certains étudiants
préparant un doctorat et ayant déjà exercé des fonctions d'ensei-
gnement de la possibilité d'occuper pendant la période transitoire
un poste d'attaché temporaire d'enseignement et de recherche . Il
lui demande quelles mesures il compte prendre pour éviter que le
recrutement de moniteurs n'obéisse à des modalités différentes
selon les rectorats et que les allocataires de recherche, chargés de
cours mais non titulaires du C.A .P.E .S . ou de l'agrégation, puis-
sent devenir attachés temporaires d'enseignement et de recherche .

Réponse. - Le système des allocataires d'enseignement et de
recherche est en extinction progressive et est remplacé par le
monitorat d'initiation à l'enseignement supérieur . Pour assurer
l'intégration des anciennes catégories dans le nouveau dispositif
de jouvence et dans l'attente du développement du monitorat, les
dispositions transitoires du décret n o 88-654 du 7 mai 1988
modifié relatif au recrutement des attachés temporaires d'ensei
gnernent et de recherche permettent le recrutement d'étudiants
sur le point de terminer leur thèse ou titulaires du doctorat ou
d'une habilitation à diriger des recherches qui s'engagent à se
présenter à un concours de recrutement de l'enseignement supé-
rieur . Ce même texte permet également le recrutement de fonc-
tionnaires de catégorie A, titulaires d'un diplôme d'études appro-
fondies et inscrits en doctorat ou qui sont docteurs et qui
s'engagent à se présenter à un concours de recrutement de l'en-
seignement supérieur. Parallèlement, la création du monitorat
d'initiation à l'enseignement supérieur, qui s'est accompagnée
d'une augmentation importante du nombre des allocations de
recherche distribuées cette année, va permettre à des étudiants
d'achever leur thèse dans les meilleures conditions, tout en rece-
vant une véritable initiation à l'enseignement supérieur. L'en-
semble de ces mesures forme un dispositif cohérent qui devrait
permettre à l'université de recruter des enseignants chercheurs de
qualité.

Enseignement supérieur (bibliothèques universitaires)

23220. - 22 janvier 1990. - M. Denis Jacquat attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur la grande disparité existant au sein
de la C .E .E . en ce qui concerne les sommes allouées par les dif-
férents pays à leurs bibliothèques universitaires . A titre
d'exemple, les moyens dont disposent les bibliothèques universi-
taires de la République fédérale d'Allemagne sont énormes
comparés à nos moyens . Il lui expose notamment le cas de la
bibliothèque universitaire de Metz qui souffre de réelles carences,
tant en locaux qu'en personnel ou pour ce qui est du nombre
d'ouvrages proposés . II lui demande quelles sont les suites
concrètes qu'il envisage de donner aux conclusions du rapport
commandé par son ministère à M . André Miquel, afin de donner
à nos bibliothèques universitaires les moyens de l'ambition de
notre pays et de permettre à nos étudiants de disposer de tous les
atouts nécessaires à la réussite de leurs études supérieures et de
rivaliser à chances égales avec d'autres jeunes européens.

Réponse . - Le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, a fait de l'essor des biblio-
thèques universitaires une des priorités de son action, sur la base
des conclusions du rapport Miquel . Ainsi, le budget de fonction-
nement qui leur est alloué a déjà doublé en deux ans . La biblio-
thèque de l'université de Metz a par ailleurs le soutien financier
de l'Etat pour plusieurs opérations d'envergure : enrichissement
des collections et construction sur la technopole de Queuleu dans
le cadre du contrat Etat-région ; participation à une construction
dans l'île du Saulcy . La bibliothèque bénéficie, en outre, de créa-
tions de postes en 1990. De plus, la signature en 1990 du contrat
d'établissement quadriennal entre l'Etat et l'université de Metz
permettra de formuler un véritable plan local de développement
de la documentation universitaire dans un cadre de déconcentra-
tion .

Enseignement secondaire (élèves)

23237 . - 22 janvier 1990. - M. Guy Chanfrault appelle l'at-
tention de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur les aides dont peu-
vent bénéficier les jeunes qui préparent les baccalauréats profes-
sionnels . Considérant, à juste titre, que le maximum d'élèves
devaient quitter l'enseignement munis d'un diplôme, on a prévu
que les jeunes qui préparaient un B .E .P . pouvaient bénéficier
d'une prime de qualification . Quand les baccalauréats profes-
sionnels ont été créés, on n'a pu accorder aux futurs bacheliers
de tels avantages, ainsi que le confirme la lettre adressée par le
ministère aux inspecteurs d'académie en date du 10 octobre 1985.
L'argument du caractère limitatif des crédits ne semble plus
valable à une époque où le Gouvernement souhaite développer
les baccalauréats professionnels et augmenter le nombre des
bacheliers . En conséquence, il lui demande donc de bien vouloir
prendre les mesures nécessaires pour modifier les conditions d'at-
tribution de ces aides.

Réponse. - Les jeunes préparant un brevet d'études profession-
nelles ont pu, en effet, bénéficier d'une prime à la qualification
qui a représenté un complément sensible à la bourse dont ils
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bénéficiaient, leur offrant ainsi les meilleures conditions pour
obtenir un diplôme qualifiant . En revanche, l'amélioration de
l'aide versée aux boursiers préparant un baccalauréat profes-
sionnel ne peut se concevoir que dans un schéma général d'aug-
mentation des bourses versées dans le second cycle long, quel
que soit le baccalauréat préparé, et l'effort du Gouvernement
porte précisément sur ce point. C'est ainsi que la part de bourse
est passée de 225 à 243 francs à la rentrée 1990, et qu'il est prévu
de poursuivre cette politique dans les années à venir.

Enseignement maternel et primaire : personnel (instituteurs)

23396. - 29 janvier 1990 . - M . Pierre Bernard appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation natio-
nale, de la jeunesse et des sports, sur les conséquences du
décret n° 89-825 du Journal officiel du 9 novembre 1989 qui
confis-me le non-versement de l'Indemnité de sujétion spéciale de
remplacement aux instituteurs remplaçants et nommés sur un
poste à l'année . Ce décret pénalise les instituteurs nommés à
l'année et crée une disparité dans le corps des remplaçants . L'in-
demnité de déplacement étant versée aux instituteurs assurant des
remplacements ponctuels, cette mesure ne peut qu'inciter ces
fonctionnaires de l'éducation à éviter tout remplacement à
l'année . Elle risque de démobiliser le personnel enseignant au
moment où l'éducation et la lutte contre l'échec scolaire est une
priorité nationale . il lui demande quelles mesures il envisage de
prendre pour effacer cette disparité qui pénalise les instituteurs
remplaçants qui, bien que nommés à l'ann ée, doivent assumer la
charge pécuniaire- de leurs déplacements.

Réponse. - La revalorisation morale et matérielle de la situa-
tion des instituteurs titulaires remplaçants rattachés administrati-
vement aux brigades départementales et aux zones d'intervention
localisées (Z .I .L.) est apparue comme une nécessité afin de
rendre plus attractives les fonctions de remplaçrnt, compte tenu
dis contraintes liées à l'exercice de ces fonctions et d'attirer un
nombre suffisant de candidats . Dans le cadre du plan de revalo-
risation étalé sur trois ans, le décret n° 89-825 du
9 novembre 1989 a redéfini les modalités d'attribution de l'in-
demnité de sujétions spéciales de remplacement en faveur des
personnels effectuant des remplacements, notamment des institu-
teurs, et fixé de nouveaux taux . Ce texte dispose que l'indemnité
de sujétions spéciales est duc à partir de toute nouvelle affecta-
tion en remplacement à un poste situé en dehors de l'école ou de
l'établissement de rattachement . Il précise toutefois qu'une affec-
tation au remplacement continu d'un même fonctionnaire pour
toute la durée d'une année scolaire n'ouvre pas droit au verse-
ment de l'indemnité . Cette dernière disposition s'explique aisé-
ment, puisque les instituteurs affectés pour ta durée de l'année
scolaire à titre provisoire ne subissent pas les contraintes profes-
sionnelles et matérielles attachées à de fréquents déplacements.
Elle ne devrait donc pas avoir pour effet, comme le pen ; ;e l'inter-
venant, de décourager les personnels nommés pour une année sur
un poste .

Enseignement secondaire : personnel (enseignants)

23397. - 29 janvier 1990 . - M. Jean-Claude Boulard attire
l'attention de M. le ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation et les
demandes des professeurs de collèges et de lycées préparant des
diplômes de troisième cycle ou des thèses de doctorat. En effet,
depuis quelques années, le nombre de ces enseignants du second
degré poursuivant des études doctorales et ayant une activité de
recherche scientifique a sensiblement augmenté. Liée souvent à
l'origine au faible niveau de création de postes dans l'enseigne-
ment supérieur, l'existence d'enseignants des collèges et lycées
poursuivant des activités de recherche s'explique par la volonté
de ces personnels d'accéder au supérieur ; elle permet bien évi-
demment de valoriser dans son ensemble l'enseignement secon-
daire. Cependant, l'activité de recherche de ces personnels se
révèle souvent très difficile, compte tenu notamment de l'éloigne-
ment des centres universitaires, la difficulté à organiser les
emplois du temps ou des contraintes administratives existantes.
L'importance du dispositif de rénovation de l'enseignement
public et de revalorisation de la fonction enseignante devrait nor-
malement conduire à prendre en compte cette activité commune
à de nombreux enseignants . Il lui demande donc de bien vouloir
lui faire part de sa position sur cette question et de lui indiquer
les mesures qui pourraient être envisagées permettant de recon-
naître une activité de recherche aux enseignants du second degré
et de valoriser celle-ci .

Réponse . - Les travaux de recherche sont d'ores et déjà pris en
considération dans le déroulement de carrière des enseignants du
second degré . C'est ainsi que les détenteurs d'une maîtrise, d'un
diplôme d'études supérieures spécialisées (D .E .S .S .), d'un
diplôme d'études approfondies (D .E .A .) ou d'un doctorat bénéfi-
cient d'une majoration de leur barème lors de l'établissement des
listes d'aptitude pour l'accès, notamment, au corps des profes-
seurs certifiés ou à celui des professeurs d'éducation physique et
sportive, au titre du tour extérieur. Ce critère peut également être

Le
en compte pour l'accès au corps des professeurs agrégés par

liste d'aptitude . De même, la détention de diplômes sanctionnant
une activité de recherche est l'un des éléments pris en considéra-
tion lors de l'examen dec promotions, par tableau d'avancement,
aux hors-classes créées pour certains corps de personnels ensei-
gnants, dans le cadre des mesures de revalorisation décidées par
le Gouvernement.

Bourses d'études (montant)

23547 . - 29 janvier 1990. - M. Charles Miossec appelle l'at-
tention de M . Se ministre d'Etat, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur le montant de la
part de bourses d'adaptation versée pour un enfant scolarisé en
classe de perfectionnement (primaire) . Le montant de cette part
serait fixé à 56 francs depuis de nombreuses années . Il iui
demande de bien vouloir lui préciser si une revalorisation pro-
chaine est envisagée.

Réponse. - Les bourses d'enseignement d'adaptation sont des-
tinées aux élèves soumis à l'obligation scolaire qui, en plus de, la
scolarité normale à laquelle ils sont astreints, suivent des ensei-
gnements d'appoint ou des rééducations complémentaires dont la
famille supporte le coût . La prescription et la durée de ces ensei-
gnements d'appoint ou de cet rééducations doivent être décidées
par les commissions de l'éducation spéciale et les commissions de
circonscription, en fonction desquelles la bourse est accordée par
périodes de trois mois renouvelables jusqu'à concurrence de la
durée d'une année scolaire . Le recteur arrête le nombre de parts
unitaires accordé à chaque élève sur proposition de l'inspecteur
d'académie saisi de la demande. Le montant de la bourse est
déterminé en fonction de deux éléments : 1 . coût des enseigne-
ments d'adaptation proprement dits ; 2. éventuellement, frais
entraînés soit par le placement en internat ou demi-internat, soit
par les déplacements imposés pour suivre les enseignements
d'adaptation . En tout état de cause, le montant de la bourse
accordée pour une durée d'un an ne peut excéder 1009,80 francs,
ce qui correspond à six parts de bourse nationale d'études du
second degré dans le premier cycle. Dans l'état actuel des crédits
de bourse, il n'est pas possible d'envisager la revalorisation du
montant des bourses d'adaptation.

Bourses d'études (bourses d'enseignement supérieur)

23756. - 5 février 1990 . - M . Jacques Becq attire l'attention
de M . le ministre d'Etat, ministre de l'éducation nationale, de
la jeunesse et des sports, sur les modalités d'attribution des
bourses d'enseignement supérieur . Les étudiants redoublants ou
changeant d'orientation ne peuvent actuellement bénéficier d'une
telle bourse. Son renouvellement sous conditions pourrait être
considéré à juste titre comme une seconde chance offerte de
réussir à l'université pour des jeunes ayant connu le plus souvent
un problème d'orientatiod de l e t cycle . 11 lui demande de bien
vouloir lui indiquer les mesures qu'il compte prendre pour per-
mettre aux étudiants dans cette situation de bénéficier des
bourses d'enseignement supérieur.

Réponse. - Au niveau des deux premiers cycles universitaires,
l'attribution d'une bourse du ministère de l'éducation nationale,
de la jeunesse et des sports ne peut être consentie que si le can-
didat suit un rythme régulier de progression des études en accé-
dant chaque année à un niveau supérieur de formation . Dans le
cas contraire, l'étudiant ne peut bénéficier de cette aide. Tou-
tefois, dans la limite des crédits prévus à cet effet, les recteurs
d'académie ont la possibilité d'accorder des aides individualisées
exceptionnelles. Ils prennent leur décision au regard des motifs
invoqués par l'étudiant, de sa situation sociale ainsi que de l'avis
de ses enseignants . A défaut de cette aide exceptionnelle, l'étu-
diant peut encore solliciter l'octroi d'un prêt d'honneur auprès du
recteur. Ce prêt, sans intérêt et remboursable au plu :; tard dix
années après la fin des études pour lesquelles il a été consenti,
est alloué par un comité académique spécialisé, dans la limite des
moyens disponibles à cet effet et en fonction de la situation
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sociale du postulant. Enfin une réflexion est actuellement en
cours sur les moyens d'améliorer et de rationaliser le système
d'aides directes aux étudiants.

Ministères et secrétariats d'Etat
(éducation nationale, jeunesse et sports : personnel)

24642 . - 19 février 1990 . - M. Louis de Broissla appelle l'at-
tention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
conseillers pédagogiques adjoints aux inspecteurs départementaux
de l'éducation nationale . Ceux-ci souhaitent voir reconnues les
tAches de formation, d'aide et d'animation qu'ils accomplissent
quotidiennement dans les écoles et auprès des collectivités . Or, il
semble que depuis quelques années l 'évolution de leurs salaires
et de leurs échelles Indiciaires ne suit pas la même progression
que celle des directeurs d'école avec lesquels ils travaillent en
étroite collaboration . En conséquence, il lui demande de bien
vouloir lui faire connaître sa position sur ce problème et les
mesures qu'il entend prendre afin de répondre aux aspirations de
ces professionnels qui rendent d'immenses services à la collecti-
vité .

Ministères et secrétariats d'État
/éducation nationale, Jeunesse et sports : personnel)

24979 . - 26 février 1990. - M. Jean-Pierre Bslduyck attire
l'attention de M . le ministre d'État, ministre de l'éducation
nationale, de la jeunesse et des sports, sur la situation des
conseillers pédagogiques adjoints aux inspecteurs départementaux
de l'éducation nationale . II semble que, depuis 1981, ils soient
victimes d'un certain déclassement puisqu'ils avaient à cette date
26 points d'indice de plus qu'un directeur d'école à 10 classes
alors que leurs salaires sont actuellement inférieurs au sien . Les
C.P.A.I .D.E.N . ayant obtenu un certificat d'aptitude (C.A.E .E.A.
ou C.A.F.I .M .F.) et ayant des responsabilités importantes souhai-
tent voir reconnue leur spécificité, notamment dans une adéqua-
tion indiciaire . II lui demande si, eu égard aux tâches de forma-
tion, d'aide et d'animation que les C .P.A .I .D .E .N . accomplissent
dans les écoles ainsi qu'au niveau des collectivités territonales, il
envisage de prendre des mesures spécifiques concernant cette
catégorie.

Réponse. - Les instituteurs maiires-formateurs auprès de l'ins-
pecteur départemental de l'éducation nationale anciennement
dénommés conseillers pédagogiques sont assimilés en matière de
rémunération aux directeurs d'école annexe classés dans le
deuxième groupe . A ce titre, ils perçoivent en plus de la rémun?,-
ration d'instituteur spécialisé une conification indi:i ire de
26 points . Par ailleurs dans le cadre de la revalorisation de la
fonction enseignants, leur rémunération a fait l'objet, comme
celle des instituteurs, d'une majoration indiciaire étalée sur
deux ans . Enfin, il a été décidé de créer un corps d'énseignants
des écoles classé en catégorie A qui remplacera à terme celui des
instituteurs. Les instituteurs maîtres-formateurs auprès des inspec-
teurs départementaux de l'éducation nationale pourront accéder,
sous réserve de remplir les conditions requises, à ce corps qui est
comparable à celui des professeurs certifiés. Leur qualification
sera un des éléments déterminants pour l'accès au nouveau corps.

Cérémonies publiques et fêtes légales
(commémorations)

24987. - 26 février 1990 . M. Jean-Paul Calloud demande à
M. le ministre d'État, ministre de l'éducation nationale, de la
jeunesse et des sports, de lui faire le point des initiatives qui
vont être prises en 1990 dans le milieu scolaire et universitaire
pour commémorer le 100' anniversaire de la naissance du général
de Gaulle.

Réponse. - En accord avec l'institut Charles-de-Gaulle une
série d'opérations viennent d'être lancées par le ministre de
l'Education nationale dans le cadre du centenaire de la naissance
du général de Gaulle . Une circulaire du 9 juin 1989 annonce la
publication d'une note d'orientation pédagogique dans le but
d'associer les établissements scolaires à cette commémoration.
D'autre part, elle invite les établissements à réaliser des projets
d'actions éducatives sur différents thèmes qui concourent à
l'étude de la pensée, de l'action nationale et internationale du
général de Gaulle . Dans chaque académie un groupe constitué de

témoins, de résistants et d'universitaires apportera son soutien
aux projets des établissements en liaison avec les responsables
académiques à l'action culturelle . Les projets sélectionnés seront
exposés à Paris lors d'un colloque international organisé par
!'institut Charles-de-Gaulle. Enfin, la circulaire du 14 sep-
tembre 1989 précisant les modalités du concours national de la
résistance et de la déportation de 1990 propose comme thème
annuel : le général de Gaulle chef de la France libre et de la
Résistance .

FONCTION PUBLIQUE
ET RÉFORMES ADMINISTRATIVES

Fonctionnaires et agents publics (rémunérations)

20446. - 20 novembre 1989 . - M . Alfred Recours appelle l'at-
tention de M. le ministre d'État, ministre de la fonction
publique et des réformes administratives, sur les grèves qui
touchent actuellement le secteur public . Lors de son passage à
l'émission télévisée 7 sur 7, M. le ministre de l'économie des
finances et du budget a précisé que les dispositions introduites
par l'amendement Lamassoure ne s'appliquaient pas pour le
calcul des retenues salariales des grévistes . La réalité est toute
différente . Il semblerait, en effet, que ces dispositions soient réel-
lement appliquées . Il lui demande, en conséquence, la date à
laquelle il envisage d'ebroger l'amendement Lamassoure et de
revenir aux règles instituées par la loi du 19 octobre 1982.

Réponse. - Le droit de grève constitue un droit fondamental
reconnu aux salariés par le préambule de la Constitution . Pour
les fonctionnaires, ce droit se trouve réaffirmé dans le statut
général de la fonction publique qui dispose que « les fonction-
naires exercent le droit de grève dans le cadre des lois qui le
réglementent » . L'article 89 de la loi n° 87-588 du 30 juillet 1987,
issu d'un amendement effectivement connu sous le nom du
député qui en fût l'auteur, est une disposition d'ordre comptable,
relative aux retenues sur traitement susceptibles d'étre opérées en
cas de grève des fonctionnaires. Comme le Gouvernement a eu
l'occasion de l'exposer à diverses reprises devant la représenta-
tion nationale, l'abrogation de cet article pose en tout état de
cause un certain nombre de difficultés juridiques, tenant notam-
ment à la double nécessité de ne pas porter atteinte, d'une part, à
un droit qui, comme on l'a rappelé plus haut, est une liberté
constitutionnelle et de prendre en compte, d'autre part, la diver-
sité des situations juridiques en présence. Ces difficultés font
l'objet d'une réflexion qui est toujours en cours.

Fonctionnaires et agents publics
(politique de la fonction publique)

21815 . - 18 décembre 1989 . - M. Guy Lengapne attire l'atten-
tion de M . le ministre d'État, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, sur la situation de la fonction
publique et plus particulièrement des ingénieurs de l'administra-
tion . Les personnes qui entrent au service de l'Etat s'engagent
pour un nombre d'années minimum et perçcivent des salaires
généralement inférieurs à ceux qui sont offerts par les entreprises
privées . Or, malgré des propositions tentantes de la part d'entre-
prises privées, elles restent dans le service public mais en chan-
geant simplement d'administration de rattachement, elles sont
obligées de rembourser la totalité des rémunérations versées anté-
rieurement par leur administration d'origine . Ce dispositif
constitue en réalité un facteur incitatif au «dépeuplement du ser-
vice public » et les meilleurs éléments de l'Etat délaissent généra-
lement leurs fonctions pour servir une entreprise privée qui
acceptera d'assurer le remboursement des salaires perçus aux lieu
et place de la personne concernée.

Réponse. - Les fonctionnaires qui bénéficient dans les écoles
de l'administration d'unr formation gratuite et d'une rémunéra-
tion se voient imposer l'obligation de rester au service de l'Etat
pendant une durée qui varie en fonction des statuts des écoles
administratives ou des statuts particuliers des corps dans lesquels

' sont intégrés les intéressés . Les services valables au regard de
cette obligation, qui peut prendre la forme d'un engagement écrit,
sont entendus traditionnellement de façon large : ils concernent
non seulement les services accomplis dans le corps dans lequel le
fonctionnaire a été nommé et titularisé mais aussi les services
accomplis en position de détachement dans un emploi d'une
administration ou d'un établissement public administratif de
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l'Etat en qualité de titulaire ou de contractuel . Ne sont donc
exclus que les services accomplis en détachement auprès des col-
lectivités territoriales, des établissements publics à caractère
industriel et commercial, des entreprises et organismes privés.
Bien entendu, si les fonctionnaires n'ont pas rempli leur obliga-
tion de servir l'Etat lorsqu'ils quittent définitivement l'administra-
tion, ils sont amenés à rembourser une partie ou, si leur démis-
sion intervient immédiatement à la sortie de l'école, la totalité du
montant des traitements qui leur ont été versés pendant la scola-
rité . Le montant de cette somme est calculé de manière dégres-
sive et diminue proportionnellement à la durée des services
accomplis .

Handicapés (emplois réservés)

22575. - I « janvier 1990. - Au moment où sont exploitées les
déclarations des employeurs assujettis à l'obligation d'emploi ins-
tituée par la loi du 10 juillet 1987 en faveur de l'emploi des tra-
vailleurs handicapés, M . François Rochebloine prie M. le
ministre d'État, ministre de la fonction publique et des
réformes administratives, de bien vouloir lui faire le point
précis de l'application de cette loi par i'Etat en tant qu'em-
ployeur, par ses établissements publics et par les collectivités ter-
ritoriales . Il souligne à cette occasion l'intérêt qui s'attache en la
matière au bon exemple donné par les employeurs publics.

Réponse. - Conscient du rôle moteur que doit jouer le secteur
public en matière d'emploi et d'insertion des handicapés dans la
vie professionnelle, le ministère de la fonction publique et des
réformes administratives mène des actions de sensibilisation et
d'information auprès des administrations . Ainsi, par exemple, des
modules de sensibilisation sont organisés périodiquement auprès
des gestionnaires de personnel ; de même, un guide pratique a
été réalisé à l'intention des responsables de personnels dans les
administrations, les établissements publics et les collectivités
locales . II est précisé à l 'honorable parlementaire que l ' applica-
tion par l'Etat et ses établissements publics de la loi du
IO juillet 1987 en faveur de l'emploi des travailleurs handicapés a
fait l ' objet d ' un rapport au Parlement . Toutefois, le ministère de
la fonction publique et des réformes administratives n'a pas com-
pétence pour faire le point de l'application de la loi par les col-
lectivités territoriales, ce qui relève de l'autorité du ministre de
l'intérieur . S'agissant de la fonction publique de l'Etat, un pre-
mier bilan permet de constater au 31 décembre 1988 que les
bénéficiaires de la loi du 10 juillet 1987 représentent 3,6 p . 100
des effectifs de la fonction publique de l'Etat (hors éducation
nationale) et 3,3 p . 100 en prenant en compte les résultats du
ministère de l'éducation nationale obtenus sur un échantillon de
28 000 agents . Le pourcentage fixé à 3 p . 100 au
31 décembre 1988 a donc été dépassé pour l'année considérée.
Par ailleurs, le décret n° 89-355 du l e ' n 1989 qui, conformé-
ment aux dispositions de la loi, fixe les modalités et limites de la
passation par l'administration de contrats de fourniture ou de
prestations de services avec des ateliers protégés, des centres de
distribution de travail à domicile ou des centres d'aide par le
travail, devrait permettre le développement du secteur protégé qui
participe éealemcnt à l'intégration de la personne handicapée
dans la société.

Retraites : généralités (politique à l'égard des retraités)

23061 . - 22 janvier 1990 . - M. André Santlnl remercie M . le
ministre d'État, ministre de la fonction publique et des
réformes administratives, de bien vouloir lui indiquer les
raisons qui ont conduit le Gouvernement à ne pas octroyer la
prime exceptionnelle de croissance prévue par le décret n0 89-803
du 25 octobre 1389 (J.O. du 3 novembre 1989), aux retraités non
titulaires relevant du régime de l'Ircantec . Alors que le Gouver-
nement a retenu le principe de l'extension de cette mesure aux
retraités civils et militaires de l'Etat au titre d'une « allocation
exceptionnelle destinée aux retraités » (réponse à la question
écrite n° 20028, J.O. du 18 décembre 1989), il peut paraitre
injuste que toute une catégorie d 'anciens agents non titulaires, et
bénéficiant pour la plupart de pensions minimes, en soit exclue.

Réponse. - Le décret n° 89.803 du 25 octobre 1989, qui a
accordé une prime exceptionnelle de croissance aux fonction-
naires et agents en activité visés à son article premier, a égale-
ment prévu l'attribution d'une allocation exceptionnelle aux
retraités bénéficiaires d ' une pension au titre du code des pen-
sions civiles et militaires de retraite . Les agents non titulaires

retraités perçoivent une pension de retraite de base de l'assurance
vieillesse du régime général de sécurité sociale et une pension de
retraite complémentaire de l'institution de retraite complémen-
taire des agents non titulaires de l'Etat et des collectivités
publiques (Ircantec) ; la charge de ces deux pensions n'est pas
directement supportée par le budget de l ' Etat, à la différence des
traitements ou des pensions civiles ou militaires de retraites.
Dans ces conditions, le Gouvernement ne pouvait instaurer au
sein du régime général un complément de pension au bénéfice de
ses anciens agents, ni introduire à la charge de l ' Ircantec une
prestation supplémentaire de nature à compromettre l ' équilibre
du régime .

Fonctionnaires et agents publics
(politique de la fonction publique)

23241 . - 22 janvier 1990. - M. Hubert Falco attire l'attention
de M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et
des réformes administratives, sur le projet de réforme du décret
n° 66-619 du 10 août 1966 relatif au règlement des frais de dépla-
cement des fonctionnaires . Il lui demande de bien vouloir lui
préciser le contenu de ce nouveau texte.

Réponse. - La réglementation relative aux conditions de dé p la-
cement des personnels civils de l'Etat fixée par le décret
n° 66-619 du 10 août 1966 n'étant plus adaptée aux besoins des
services, son actualisation a été décidée par le Premier ministre.
Un nouveau décret complété par des arrètés d'application, en
cours d'élaboration, apportera les principales améliorations sui-
vantes : la répartition des agents en trois groupes sera aban-
donnée, la fusion se réalisant sur la base des taux de l'actuel
groupe 1 : pour les déplacements temporaires, l'indemnité de
nuitée servie aux fonctionnaires en mission sera substantiellement
relevée, les taux de l'indemnité de repas servie pour la tournée
seront alignés sur celui de l'indemnité attribué pour une mission ;
les indemnités de tournée ou de mission seront attribuées aux
agents appelés à se déplacer pour suivre une action de formation
professionnelle organisée par l'administration ou à son initiative ;
une plus grande latitude sera laissée aux services quant au choix
et au remboursement du mode de transport le mieux adapté à la
bonne exécution du déplacement ; s'agissant des changements de
résidence, les cas d'ouverture du droit seront étendus, les condi-
tions assouplies, notamment quant à la condition de ressources
prévue pour la prise en compte du conjoint.

Retraites : fonctionnaires et agents publics
(politique à l'égard des retraités)

23361 . - 29 janvier 1990 . - M. Germain Gengenwin appelle
l'attention de M . le ministre d'État, ministre de la fonction
publique et des réformes administratives, sur la situation des
auxiliaires de la fonction publique . Le Gouvernement a décidé
récemment d' attribuer une prime de croissance aux agents de la
fonction publique ainsi qu'aux retraités de celle-ci . il se révèle
que ces auxiliaires retraités n'ont pas bénéficié de cette prime.
C'est pourquoi il lui demande s'il ne pourrait pas envisager
d'étendre le bénéfice de la prime de croissance à cette catégorie
de personnel.

Réponse. - Le décret n° 89-803 du 25 octobre 1989, qui a
accordé une prime exceptionnelle de croissance aux fonction-
naires et agents en activité visés à son article premier, a égale-
ment prévu l ' attribution d'une allocation exceptionnelle aux
retraités bénéficiaires d'une pension au titre du code des pen-
sions civiles et militaires de retraite. Les agents non titulaires
retraités perçoivent une pension de retraite de base de l'assurance
vieillesse du régime général de sécurité sociale et une pension de
retraite complémentaire de l'institution de retraite complémen-
taire des agents non titulaires de l'Etat et des collectivités
publiques (Ircantec) : la charge de ces deux pensions n'est pas
directement supportée par le budget de l'Etat, à la différence des
traitements ou des pensions civiles ou militaires de retraites.
Dans ces conditions, le Gouvernement ne pouvait instaurer au
sein du régime général un complément de pension au bénéfice de
ses anciens agents, ni introduire à la charge de l'Ircantec une
prestation supplémentaire de nature à compromettre l ' équilibre
da régime .
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Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(ouvriers de l'Etat : politique à l'égard des retraités)

23565 . - 29 janvier 1990 . - M. André Duroméa attire l ' atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, concernant le non-paiement de
l'allocation exceptionnelle aux retraités d ' une certaine catégorie
d'ouvriers des parcs et ateliers (O .P .A .) du ministère de l ' équipe-
ment qui relévent du régime de retraite des ouvriers de l ' Etat
institué par la loi du 21 mars 1928 . En effet, le décret ne 89-803
du 25 octobre 1989 porte attribution d ' une prime exceptionnelle
de croissance en faveur des personnels civils et militaires de
l'Etat ainsi que d'une allocation exceptionnelle en faveur des
retraités et des veuves . Or cette allocation a été refusée à cette
catégorie de retraités bien que les O .P.A . actifs aient bénéficié de
la prime de croissance, ce qui parait tout à fait logique . Ce qui
l'est moins, c'est que les O .P.A. retraités ne soient pas bénéfi-
ciaires de cette allocation . Pensant qu 'il s ' agit d'un oubli ou
d ' une erreur, il lui demande quelles dispositions il compte
prendre afin d ' y remédier.

Réponse . - L ' article 6 du décret n° 89-803 du 25 octobre 1989
prévoit qu 'une allocation exceptionnelle est attribuée aux retraités
civils et militaires de l'Etat bénéficiaires au 1 « novembre 1989
d'une ou plusieurs pensions au titre du code des pensions civiles
et militaires de retraite ou du régime local d 'Alsace-Lorraine . Ces
dispositions . dont il n'est pas envisagé d'étendre le champ d'ap-
plication, ne peuvent par conséquent s'appliquer aux ouvriers
retraités des parcs et ateliers du ministère de l'équipement qui
relèvent du régime spécifique du fonds spécial des pensions des
ouvriers de l'Etat dont les règles ont été fixées par le décret
modifié n° 65-836 du 24 septembre 1965.

Retraites : fonctionnaires civils et militaires
(calcul des pensions)

23637 . - 5 février 1990. - M. Bruno Bourg-Broc demande à
M. le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique et des.
réformes administratives, s'il ne serait pas souhaitable, dans le
souci de permettre le développement du congé parental, de pré-
voir que le fonctionnaire placé en congé parental, qui est une
position d'activité, acquiert néanmoins les droits à la retraite de
la même façon qu'il conserve des droits à l'avancement réduits
de moitié.

Réponse. - L'article L . I du code des pensions civiles et mili-
taires de retraite définit ia pension de retraite comme une alloca-
tion pécuniaire personnelle et viagère accordée en rémunération
des services accomplis jusqu'à la cessation régulière des fonc-
tions . L'article L . 9 du code des pensions civiles dispose en outre

l
ue le temps passé dans toutes positions statutaires ne correspon-
ant pas à l'accomplissement de services effectifs ne peut entrer

en compte dans la constitution du droit à pension . Il convient de
rappeler à cet égard que le congé parental constitue une position
particulière, distincte donc de celle de l'activité, dans laquelle le
fonctionnaire est placé, hors de son administration ou service
d'origine, pour élever son enfant, conformément aux dispositions
de l ' article 54 de la loi n s 84 . 16 du il janvier 1984 portant dis-
positions statutaires relatives à la fonction publique de l'Etat.
Ledit article précise également que dans cette position le fonc-
tionnaire n'acquiert pas de droit à la retraite . Il est indiqué à
l'honorable parlementaire que, compte tenu des difficultés finan-
cières qui affectent l 'ensemble des régimes de retraite, il n 'appa-
raît pas souhaitable d'instaurer en faveur des fonctionnaires
placés en position de congé parental une dérogation aux disposi-
tions rappelées ci-dessus qui n'aurait pas d'équivalent dans le
régime général de la sécurité sociale, alors même que les disposi-
tions du code des pensions sont déjà dans leur globalité plus
avantageuses que celles en vigueur dans le rég i me de l 'assurance-
vieillesse du régime général.

Retraites : régimes autonomes et spéciaux
(ouvriers de l'Etat : politique à l'égard des retraités)

23720. - 5 février 1990 . - M. René Couanau appelle l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, sur les conditions d'attribution
de l'allocation exceptionnelle prévue à l'article 6 du décret

n° 89-803 du 25 octobre 1989 portant attribution d'une prime
exceptionnelle de croissance en faveur des personnels civils et
militaires de l ' Etat, ainsi que d ' une allocation exceptionnelle en
faveur des retraités . II lui demande les raisons pour lesquelles un
retraité du ministéee de l'Equipement, titulaire d'une pension
définie par le régime de retraite des ouvriers des parcs et ateliers
(loi du 21 mars 1928), se trouve exclu de l'allocation exception-
nelle de 500 francs alors que sa pension, comme auparavant son
salaire, évolue depuis 1975 sur les augmentations de la fonction
publique.

Réponse. - L'article 6 du décret n° 89-803 du 25 octobre 1989
prévoit qu'une allocation exceptionnelle est attribuée aux retraités
civils u militaires de l'Etat bénéficiaires au 1 « novembre 1989
d'une ou plusieurs pensions au titre du code des pensions civiles
et militaires de retraite ou du régime local d'Alsace-Lorraine . Ces
dispositions, dont il n'est pas envisagé d'étendre le champ d'ap-
plication, ne peuvent par conséquent bénéficier aux ouvriers
retraités des parcs et ateliers du ministère de l'équipement qui
relèvent du régime spécifique du fonds spécial des pensions des
ouvriers de l'Etat dont les règles ont été fixées par le décret
modifié n° 65-836 du 24 septembre 1965.

Fonctionnaires et agents publics
(auxiliaires, contractuels et vacataires)

24044 . - 12 février 1990. - La loi n° 84-16 du 11 janvier 1984 a
prévu dans ses articles 73 à 80 la titularisation des non-titulaires
de la fonction publique . Les décrets prévus par ce texte ont été
pris en ce qui concerne les catégories C et D mais ne sont tou-
jours pas intervenus pour les catégories A et B . Or, cet état de
fait pénalise gravement la situation des intéressés notamment
pour l'évolution de leur carrière, le calcul de leur pension, etc.
En conséquence, M . Guy Malaadain demande à M. le ministre
d'Etat, ministre de la fonction publique et des réformes admi-
nistratives, de bien vouloir lu ; indiquer si les décrets précités
sont en cours d'élaboration ainsi que leur date prévisible de
publication au Journal officiel.

Réponse. - Le protocole d'accord sur la rénovation de la grille
des classifications et des rémunérations des trois fonctions
publiques, signé le 9 février 1990 à l'issue de la négociation
conduite par le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique
et des réfonnes administratives, avec les- organisations syndicales
prévoit la poursuite du plan de titularisation en catégorie B. Il
précise que sa mise en œuvre se fera par voie d'examen profes-
sionnel et que, conformément aux dispositions de l'article 80 de
la loi du I I janvier 1984, les agents concernés devront justifier de
l'un des diplômes exigés pour l'accès aux corps par la voie du
concours . Enfin, pour la détermination des corps d'accueil, la
titularisation en catégorie B concernera les agents bénéficiant
d'une échelle indiciaire au moins égale à celle afférente au pre-
mier grade actuel des corps de la catégorie B type.

INTÉRIEUR

Communes (maires et adjoints)

11617 . - 10 avril 1989. - M. Roland Beix appelle l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur l'application de l'ar-
ticle 123-S du code des communes indiquant que « les indemnités
de maire ou d'adjoint ne sont perçues qu'à concurrence de la
moitié lorsque le maire ou l'adjoint est membre de l'Assemblée
nationale ou du Sénat ; l'autre moitié peut être déléguée par l'in-
téressé à celui ou à ceux qui le suppléent dans les fonctions de
magistrat municipal ». Cet article ne précise pas si, dans le cas
où un adjoint est parlementaire, le maire a la possibilité de délé-
guer un conseiller municipal dans une fonction particulière et de
lui attribuer la moitié de l'indemnité que ne perçoit pas l'adjoint.
Il lui demande en conséquence s'il envisage une interprétation de
l'article L. 123-9 du code des communes, permettant à un
conseiller municipal de bénéficier d'une délégation du maire
indemnisée au titre de l'article précité lorsque l'un des adjoints
est lui-même parlementaire.

Réponse. - En vertu des dispositions de l'article L. 122-11 du
code des communes, les adjoints sont en principe les seuls à pou-
voir recevoir des délégations de fonctions . Toutefois, le maire est
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habilité à attribuer à un conseiller municipal la délégation d ' un
adjoint en l'absence ou en cas d'empêchement de celui-ci . La cir-
culaire du ministre de l'intérieur n° 407 du 19 décembre 1952 a
précisé que le conseil municipal peut, dans ce cas, tenir compte
de l'importance et de l ' étendue de la délégation du conseil muni-
cipal pour décider de l'attribution d ' une indemnité à celui-ci, à
condition que le montant total de la dépense constitué par les
indemnités de fonctions ne soit pas augmenté, ainsi que l'exige
l ' article L . 123 . 8 du code des communes . H en résulte que le
conseil municipal peut décider d'allouer à un conseiller muni-
cipal, auquel aurait été attribuée une délégation en l'absence ou
en cas d'empêchement d'un adjoint membre d'une assemblée par-
lementaire, ta moitié des indemnités de fonctions non perçue pat
cet adjoint conformément aux dispositions de l'article L . 123-9
du code des communes.

Circulation routière (réglementation et sécurité)

20373 . - 20 novembre 1989. - M. Jean-Pierre Delalande
appelle l'attention de M. le ministre de l'intérieur sur l'intérêt
qu'il y aurait à modifier la priorité sur les passages cloutés et de
l 'accorder désormais aux piétons en toute circonstance . Ainsi les
automobiles seraient obligées de s ' arrêter dès qu'un piéton
aborde un passage clouté, comme c'est le cas dans les pays
anglo-saxons . En effet, on a pu observer le relâchement de nos
concitoyens en matière de respect du code de la route qui s'ana-
lyse en fait en un relâchement en matière du respect tout court
que l'on doit aux autres . En contrepartie, il faudrait réapprendre
aux Français à ne plus traverser les rues hors des passages
cloutés, quitte à verbaliser les contrevenants . Tous les maires, y
compris ceux des grandes villes se rendent compte des risques
encourus mais sont démunis face à ce phénomène de société qui
se développe avec inconscience, quelque fois avec insouciance, et
auquel il convient de mettre un coup d'arrêt, la réglementation
étant ce qu'elle est et la police étant d'Etat . II paraîtrait de meil-
leure politique pour réapprendre aux Français à respecter leurs
concitoyens de les obliger à s'arrêter aux passages cloutés, même
hors feu rouge, comme c'est de pratique courante dans un certain
nombre de pays étrangers . II lui demande donc s ' il envisage de
préconiser cette réforme du code de la route.

Réponse . - Si l'article R . 220 du code de la route précise en
effet que les conducteurs sont tenus de céder le passage aux
Piétons, cette priorité est toutefois accordée à ces derniers dans
les conditions prévues aux articles R . 219 à R . 219-3 de ce même
code. Ainsi, les piétons ne doivent-ils traverser la chaussée
yu après s'être assurés qu'ils peuvent le l'aise sans danger immé-
diat, en tenant compte notamment de la visibilité ainsi que de la
distance et de la vitesse des véhicules . Ils sont tenus d ' utiliser,
lorsqu 'il en existe à moins de 50 mètres, les passages prévus à
leur intention . Lorsque la traversée d'une chaussée est réglée par
un agent chargé de la circulation ou par des signaux , lumineux,
les piétons ne doivent traverser qu'après le signal le permettant.
La nouveauté proposée par l'honorable parlementaire consisterait
en conséquence à faire obligation aux automobilistes de s ' arrêter
dès lors qu ' un piéton s ' engage sur l'un de ces passages, même
par exemple lorsque le véhicule bénéficie d_ la priorité au feu
vert . Comme l'honorable parlementaire le suggère lui-même, une
meilleure application des règles existantes, aussi bien de la part
des automobilistes que par les piétons eux-mémes, demeure en
tout état de cause indispensable et le Gouvernement, par diffé-
rentes campagnes d ' information et de contrôle organisées sur ce
thème au cours des derniers mois, entend y contribuer active-
ment .

Ftrangers (politique et réglementation)

21759, - IR décembre 1989 . - M . Jean-Louis Masson attire
l'attention de M . le ministre de l'Intérieur sur le problème posé
par les filières d'immigration de Sri-Lankais existant de Berlin-
Est (R.D .A.) vers la France et s'étonne du t'ait que les passeurs
qui effectuent ces transports ne risquent que quelques mois de
priser . Des peines aussi légères ne dissuadent absolument pas les
passeurs, qui tirent de considérables bénéfices d'un commerce
odieux . En outre, il s'avérerait que Metz devient l'une des
plaques tournantes de l'immigration clandestine : des filières en
provenance de R,F .A. se constitueraient (filière ghanéenne
notai lient). II souhaiterait donc qu'il lui indique quels sont les
moyens complémentaires mis à la disposition de la police de l'air
et des frontières en la matière . 11 est en effet indispensable
qu'une coopération soit instaurée entre les polices de R .F.A . et
de France, mais également de l'Europe entière .

Réponse. - La crise politique qui oppose au Sri-Lanka les
ethnies cinghalaises et tamoules, ainsi qu'un niveau de vie extrê-
mement bas ont conduit, particulièrement depuis 1984, un
nombre important de ressortissants sri-lankais, essentiellement
d'origine tamoule, à s'expatrier vers notre continent. A côté de
filières secondaires périodiquement réactivées, ce flux migratoire
irrégulier a principalement, à l'origine, pénétré en Europe par
voie aérienne et selon un trajet, depuis lors, délimité avec préci-
sion : Inde, les pays de l'Est, Berlin-Est . Les candidats à l'immi-
gration irrégulière de cette nationalité n'étant pas alors soumis à
l'obligation préalable du visa pour accéder en République démo-
cratique allemande (R .D.A.), ils ont mis à profit leur arrivée à
l'aéroport de Schoenfeld pour gagner la République fédérale
d'Allemagne . Beaucoup y ont sollicité l'asile politique ou s'y sont
installés rrréguliérment. La R.F.A compte ainsi sur son sol une
communauté tamoule importante . Dès cette époque, certains de
ces ressortissants ont tenté de pénétrer, en nombre et clandestine-
ment en France ou aux Pays-Bas . Depuis juin 1985, les autorités
est-allemandes, sous la pression des Etats de la C.E .E ., imposent
le visa aux ressortissants sri-lankais . Cette exigence a permis de
mettre lin à ce qui a été appelé « la filière berlinoise » . Néan-
moins, actuellement, la pression migratoire irrégulière sri-lankaise
se manifeste toujours en priorité aux frontières terrestres, en par-
ticulier avec l'Allemagne et la Belgique . Les interpellations
récentes de ressortissants sri-lankais ayant pénétré clandestine-
ment en territoire français permettent d'établir une distinction
entre ceux qui proviennent de pays voisins pour y fuir une situa-
tion précaire et ceux qui, arrivés récemment en Europe, se diri-
gent vers la France pour y bénéficier, entre autres, du statut de
demandeur d'asile politique . La première catégorie provient
essentiellement des Pays-Bas tn traversant la Belgique . La
seconde se découvre plus fréquemment à la frontière franco-
allemande. Afin de lutter contre cette immigration clandestine
qui n'est pas seulement le fait de ressortissants sri-lankais d'ori-
gine tamoule, plusieurs types de mesures nouvelles ont été récem-
ment engagés . Ainsi, en premier lieu, la police de l'air et des
frontières vient de mettre en place une structure au niveau cen-
tral, en vue de centraliser l'information relative à l'immigration
clandestine, qu'elle provienne de ses propres services, ou d'autres
services de police ou de gendarmerie. Cette démarche permettra
de mieux cerner le problème des filières organisées, pour un
démantèlement plus efficace . D'autre part, l'organisation des bri-
gades frontalières mobiles a été revue pour leur donner des pos-
sibilités d'activités plus soutenues dans la surveillance, en liaison
avec les douanes, des intervalles entre postes fixes . Par ailleurs,
la coopération policière déjà largement engagée dans un cadre
bilatéral avec l'Allemagne et l'Italie trouve de nouveaux prolon-
gements dans le cadre européen . C'est ainsi que les ministres de
l'intérieur des Douze ont signé le 15 décembre à Paris une décla-
ration qui établit les principales lignes de force autour desquelles
s'organisera la coopération policière au niveau européen, notam-
ment en matière de contrôle des flux migratoires aux frontières
intra et extracommunautaires . Enfin, les r'.cents aménagements
concernant le raccourcissement des délais de demandes d'asile
politique en France et le renforcement prioritaire de la lutte
contre le travail clandestin sont de nature à concourir significati-
vement tant par la dissuasion que par la répression à la lyte
contre l'immigration clandestine.

Fonction publique territoriale (recrutement)

22519. - I« janvier 1990 . - M. Jean-François Mancel rap-
pelle à M. le ministre de l'intérieur qu'un secrétaire général
bénéficiant d'une promotion ne peut pas poursuivre sa carrière
dans la commune où il se trouve : un secrétaire général d'une
commune de moins de 10 000 habitants, attaché de I re classe,
bénéficiant d'une promotion au grade d'attaché principal ne peut
rester dans sa commune. 11 doit partir ! De même, un conseil
municipal ne peut pas choisir librement le niveau de ses collabo-
rateurs . Pourquoi une commune de 5 000 habitants ne peut-elle
recruter un attaché principal ou un directeur territorial ? Pour-
quoi une commune de 25 000 habitants ne peut-elle recruter un
secrétaire général titulaire du grade d'administrateur ? La Consti-
tution précise que les collectivités territoriales s'administrent
librement par des conseils élus . Les conseils municipaux de
toutes les communes devraient pouvoir fixer librement le nombre
et le niveau de leurs collaborateurs. Pour toutes ces raisons, il lui
demande la suppression des seuils démographiques.

Réponse. - La question des seuils démographiques est dictée
par la volonté de concilier l'intérêt des collectivités territoriales
avec la prise en compte des situations existantes et des droits
acquis . Dans cet esprit, le Gouvernement a abaissé le seuil de
recrutement des administrateurs territoriaux initialement fixé
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pour les communes à I00000 habitants. Le décret m' 89-374 du
9 Juin 1989 l ' a ramené à 80 000 habitants . En outre, un projet de
décret approuvé par le Conseil supérieur de la fonction publique
territoriale le 25 janvier dernier prévoit d'assouplir les disposi-
tions relatives aux fonctions susceptibles d'être confiées aux
directeurs territoriaux . Ce projet contient également une disposi-
tion permettant de régler la situation statutaire et réglementaire
des fonctionnaires dont la collectivité passe d'une catégorie
démographique à une autre . A long terme, il peut être souhaité
un processus de révision pour ceux des seuils dont l'application
aurait fait apparaitre sensiblement plus de difficulés que d'avan-
tages pour les collectivités territoriales.

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

22655. - 8 janvier 1990. - M. Dominique Gambier attire l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur les conditions de
couverture sociale des accidents subis par les pompiers non pro-
fessionnels dans le cadre de leur mission. En effet il apparaît, au
vu tic cas particuliers récents, que sors d'accidents survenant dnns
l'exercice de leurs fonctions, surtout s'ils ne sont pas employés
par ailleurs des collectivités locales, les pompiers bénévoles
connaissent parfois de graves difficultés financières en raison de
l'interruption du versement de leur salaire et de l'avance des frais
médicaux . En dépit des services qu'ils rendent à la collectivité,
les sapeurs-pompiers ne bénéficient pas de la reconnaissance de
ces accidents comme « accidents du travail » . II lui demande, en
conséquence, si une modification de la réglementation en vue
d'une meilleure reconnaissance de ces accidents est envisagée
pour ces sapeurs-pompiers non professionnels.

Réponse . - La modification du régime de protection sociale
introduite par le décret du 12 mars 1985 concerne les sapeurs-
pompiers volontaires affiliés à un régime obligatoire de sécurité
sociale de salarié . Elle a conduit à faire prendre en charge les
indemnités journalières versées aux sapeurs-pompiers volontaires
salariés par les caisses primaires d ' assurance maladie . Les collec-
tivités territoriales assument toujours, quant à elles, la prise en
charge des soins médicaux, chirurgicaux ou pharmaceutiques et
les frais d'hospitalisation non couverts par la sécurité sociale.
Pour les non salariés, en revanche, la collectivité territoriale
continue à prendre en charge les indemnités journalières et la
totalité des frais médicaux, chirurgicaux, pharmaceutiques et les
frais d'hospitalisation résultant de l'accident ou de la maladie
survenus en service commandé . L ' intervention de la sécurité
sociale dans le régime de base obligatoire s'effectue sans contre-
partie, c ' est-à-dire sans cotisation nouvelle à la charge des collec-
tivités territoriales . Ainsi, il est apparu que l ' allégement des
dépenses consenties aux collectivités territoriales au titre des obli-
gations mises à leur charge pourrait être utilisé par ces dernières
pour souscrire une assurance complémentaire qui permettrait de
compenser, pour les sapeurs-pompiers non salariés, la perte réelle
de revenu . Enfin, le régime de protection sociale des sapeurs-
pompiers volontaires fera l'objet d 'une étude attentive dans le
cadre des travaux qui sont menés pour l'élaboration d 'un nou-
veau statut .

1 du 21 août 1989 sous le n e 13479 . L'évolution de la criminalité
dans la circonscription des Lilas, dont dépend la commune de
Romainville, confirme en 1989 (- .6,16 p . 100) la tendance à la
baisse déjà observée en 1988 (- 8,86 p . 100). Le nombre de faits
constatés par la police urbaine des Lilas était de 5 530 en 1988
(1 132 pour Romainville) et de 5 189 en 1989 (1 173 pour
Romainville). On note une diminution globale de la criminalité
mais corrélativement une hausse relative de 3,49 p. 100 sur la
commune de Romainville . Il faut toutefois observer que pour les
six principales infractions (vols à main armée, vols avec violence,
cambriolages, vols à la roulotte, vols d'automobiles et dégrada-
dons publiques et privées) la baisse constatée à Romainville est
aussi importante (- 11,23 p . 100) que pour l'ensemble de la cir-
conscription (- 11,31 p . 100). La couverture policière déployée à
Romainville notamment donne donc des résultats encourageants.
La proximité du commissariat centrai (0,5 à 3 kilomètres pour les
points extrêmes de la commune) n'est sans doute pas étrangère à
ce constat . La création d'une nouvelle structure décentralisée
générerait des charges de maintenance et de gestion supplémen-
taires qui obéreraient d'autant les effectifs disponibles pour les
missions de surveillance de la voie publique et n'amélioreraient
donc pas l'efficacité du dispositif actuel . A Romainville, celui-ci
associe des missions d'ilotage (neuf fonctionnaires) aux rondes
permanentes effectuées par les effectifs du corps urbain et des
unités spécialisées du commissariat des Lilas, lequel bénéficie
également du concours des unités départementales . La poursuite
de cette politique préventive demeure le souci principal de la
police urbaine de la Seine-Saint-Denis.

Logement (H.L.M.)

22921 . - 15 janvier 1990. - M. Bernard Nayral attire l'atten-
tion de M . le ministre d'Etat, ministre de la fonction publique
et des réformes administratives, sur les conditions d'attribution
de la prime exceptionnelle de croissance aux salariés des offices
publics d'aménagement et de construction (O .P.A .C .) . Il lui
demande si, en raison de leur participation au service public et
compte tenu du statut des offices publics d'aménagement et de
construction, établissements publics à caractère industriel et cons-
mercial, ces salariés pourraient être admis à bénéficier de la
prime exceptionnelle de croissance versée à tous les fonction-
naires et assimilés. - Question transmise à m. le ministre de l'inté-
rieur.

Réponse. - La prime exceptionnelle de croissance bénéficie
notamment, en application des articles l ei et 2 du décret du
16 novembre 1989, aux fonctionnaires en fonctions dans l'un des
établissements mentionnés à l'article 2 de la loi du 26 jan-
vier 1984 modifiée, au nombre desquels figurent les offices
publics d'aménagement et de construction (O .P.A .C.) pour leurs
agents titulaires. Les agents des O.P.A.C. ayant la qualité de
fonctionnaires peuvent donc y prétendre . Par contre, ceux qui
n'ont pas cette qualité sont exclus de son bénéfice.

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

Police
(commissariats et postes de police : Seine-Saint-Denis)

22691 . - 8 janvier 1990. - M. Roger Gouhier attire l'attention
de M. le ministre de l ' intérieur sur l'urgence à répondre favo-
rablement à la demande des Romainvillois sur la nécessité de
créer un commissariat et la mise en place d'un réseau permanent
d'ilotiers . lI lui fait remarquer que la réponse à sa première ques-
tion écrite est en complet décalage avec la réalité vécue chaque
jour par les habitants de Romainville. II lui signale que les statis-
tiques en matière d'agressions, de dégradations sont incomplètes
et que les problèmes financiers sont de faux problèmes . Les
locaux pour la création d'un commissariat existent et il lui
demande de prendre en compte le mécontentement de plus en
plus grand de la population . II lui rappelle que les habitants des
quartiers signent massivement une pétition pour qu'il soit tenu
compte de leur volonté d'avoir des forces de police au service
exclusif des citoyens . II lui demande de prendre des dispositions
pour que la commune de Romainville soit dotée d'un commissa-
riat.

Réponse. - La création d' un commissariat de police à Romain-
ville (25 363 habitants) demandée par l 'honorable parlementaire a
fait l'objet d'une réponse circonstanciée parue au Journal officiel

22978 . - 15 janvier 1990 . - M. Pierre Brans attire l'attention
de M. le ministre de l'intérieur sur la situation des sapeurs-
pompiers professionnels . Ces fonctionnaires, dont l'efficacité est
unanimement reconnue dans l'opinion, souhaitent une réelle
reconnaissance de leur métier. Cela implique notamment une
augmentation de leurs effectifs professionnels dans le but d'amé-
liorer le service public, une retraite améliorée et l'harmonisation
de leur temps de travail . II lui demande quelles mesures il
compte prendre pour, dans le cadre d'une large concertation avec
les organisations syndicales représentatives, accéder aux attentes
de ces fonctionnaires.

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

22979 . - 15 janvier 1990 . - M . Hervé de Charette appelle
l'attention de M. le ministre de l'intérieur sur les revendica-
tions exprimées par le Syndicat national des officiers profes-
sionnels sapeurs-pompiers. De nombreux problèmes restent en
effet en suspens et doivent être rapidement traités, ainsi celui du
statut particulier des sapeurs-pompiers professionnels, et notam-
ment le règlement du problème des lieutenants, l'unification des
filières et l'amélioration des indemnités . Il faut également
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aborder le problème de l'intégration de l'indemnité de feu dans
le traitement de base ainsi que celui de l'harmonisation du temps
de travail . Enfin, il convient d'établir des règles d'adaptation des
effectifs des sapeurs-pompiers aux missions opérationnelles de
formation et techniques . Sur l'ensemble de ces questions, il lui
demande de bien vouloir lui préciser les intentions de son admi-
nistration .

S, curité sociale (sapeurs-pompiers)

23310 . - 22 janvier 1990. - Mme Gilberte Marin-Moskovitz
attire l'attention. de M. le ministre de l'intérieur sur la situation
des sapeurs-pompiers professionnels . Tout en déplorant que, dans
k cadre de la loi du 26 janvier 1984 portant dispositions sta-
tuaires des agents territoriaux, l'élaboration de leur statut soit
toujours en cours, l'intersyndicale demande que soient prises en
compte leurs revendicaticns, notamment l ' intégration de la prime
de feu dans le traitement soumis à pension et la suppression de
la surcotation de 2 p . 100 à la C.N.R.A .C .L . Aussi, elle lui
demande quelles dispositions il envisage de prendre en la
matière.

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

23311 . - 22 janvier 1990. - M . Jacques Rimbault attire l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur l'avenir des sapeurs-
pompiers volontaires et professionnels . La loi du 26 janvier 1984
n° 84-53 portant dispositions statutaires des agents territoriaux
fixait, dernier délai, le 26 janvier 1986 pcur ia publication des
textes relatifs aux sapeurs-pompiers professionnels . Les organisa-
tions représentatives du personnel constatent qu'aucune négocia-
tion n'est envisagée concernant : leur statut particulier, l'intégra-
tion de l'indemnité de feu dans le traitement de base, la
suppression de la surcotation de 2 p . 100 de la C.N .R .A.C.L .,
l'harmonisation du temps de travail, l'adaptation des effectifs de
sapeurs-pompiers professionnels aux missions opérationnelles . Il
lui demande quelles dispositions sont envisagées pour répondre à
ces revendications.

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

23312 . - 22 janvier 1990. - M. François Liotard att ire l'atten-
tion de M . (e ministre de l'intérieur sur le projet de statut des
sapeurs-pompiers volontaires et professionnels . La loi du 24 jan-
vier 1984 portant dispositions statutaires des agents territoriaux
prévoyait sa publication dans un délai de deux ans . Devant ce
non-respect des engagements les concernant, les intéressés, qui
font constamment la preuve de leur sens du devoir et de leur
dévouement, manifestent une légitime amertume . Devant l'inap-
dation des règles actuelles et, pour les professionnels, les diffé-
rences de traitement avec d'autres catégories de fonctionnaires,
ils s'étonnent de ce retard . C'est pourquoi il lui demande de bien
vouloir lui communiquer l'échéancier concernant la publication
des textes relatifs au statut des sapeurs-pompiers volontaires et
professionnels .

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

23315 . - 22 janvier 1990 . - M . Robert Montdargent attire
l'attention de M . le ministre de l'intérieur sur le mécontente-
ment des officiers de sapeurs-pompiers professionnels . Ceux-ci
estiment nécessaire l'amélioration de leur s'iatut, de leur forma-
tion et de leur régime indemnitaire et considèrent que, sur tous
ces terrains, le retard pris par rapport à des filières comparables
(police, gendarmerie, douane) s'accumule . Compte tenu du rôle
indispensable joué par les sapeurs-pompiers, il lui demande de
bien vouloir indiquer les mesures qu'il compte prendre pour
répondre à leurs aspirations légitimes.

Sécurité civile (sapeurs-pompiers)

23486 . - 29 janvier 1990. - M. Bernard Carton attire l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur la situation des sapeurs
pompiers professionnels. Il observe que, depuis de nombreuses
années, les projets de statuts se succèdent sans qu'aucun n'ait

abouti à ce jour. Les régimes de travail sont aussi nombreux et
différents que les collectivités supportant des corps de sapeurs-
pompiers . Par ailleurs, les sapeurs-pompiers professionnels ne
bénéficient pas de l'intégration des primes dites de risque dans le
traitement soumis à retenue pour la retraite . De même, un grand
nombre de fonctionnaires ont la possibilité, sans surcotisation, de
prendre leur retraite à cinquante-cinq ans . Les sapeurs-pompiers
qui pourtant assurent un métier à risques et pénible supportent
seuls une surcotisation de 2 p . 100 sur leur traitement. Il lui
demande comment il entend répondre à l'attente des sapeurs-
pompiers professionnels et de leurs organisations syndicales.

Réponse . - Dans le cadre des dispositions régissant la fonction
publique territoriale, le statut des sapeurs-pompiers fait actuelle-
ment l'objet d'une réforme . Un premier décret est intervenu le
6 mai 1988 relatif à l'organisation générale des services d'in-
cendie et de secours . Deux décrets concernant les comités tech-
niques paritaires et les commissions administratives paritaires des
sapeurs-pompiers professionnels ont été publiés le 17 avril 1989.
Un autre décret relatif à la procédure disciplinaire est intervenu
te 18 septembre 1989. Les autres éléments du statut concernant
les dispositions relatives au recrutement, au déreulement de car-
rière, au régime indemnitaire ainsi qu'à la formation des sapeurs-
pompiers font l'objet d'un examen approfondi . Une note d'orien-
tation vient d'être adressée aux organisations syndicales . Le
projet définitif devrait étre soumis prochainement au conseil
supérieur de la fonction publique territoriale . C'est dans un large
esprit de concertation qu'est menée cette vaste réforme . C'est
ainsi que les associations d'élus locaux, les organisations syndi-
cales et les associations représentant les sapeurs-pompiers font
étroitement associés à l'élaboration de ces travaux . En outre, le
principe de l'intégration de la prime de feu dans le traitement
des sapeurs-pompiers professionnels est désormais acquis et ses
modalités sont actuellement à l'étude. S'agissant de la retenue
supplémentaire de 2 p . 100, il convient de préciser qu'elle est la
contrepartie non pas du droit à la retraite à cinquante-cinq ans,
mais d'une bonification d'annuités accordée aux sapeurs-
pompiers professionnels. Cette bonification leur permet d'obtenir
au maximum cinq annuités supplémentaires par rapport au
nombre d'années de travail réellement effectuées . Ainsi, ce sys-
tème de bonification autorise les intéressés à totaliser un
maximum de quarante annuités pour le calcul de leur retraite au
lieu de 37,5 pour les autres fonctionnaires . Il est à noter que
seules quelques catégories de fonctionnaires bénéficient de cette
bonification (police) et que ces agents sont également soumis à
une retenue supplémentaire sur leur traitement.

Police (police municipale)

23151 . - 22 janvier :990 . - M. Main Madelin demande à
M. le ministre de l'intérieur de lui préciser l'état actuel de réa-
lisation et de publication de l'étude confiée à M. Jean Clauzel,
ancien préfet de la région Provence-Alpes-Côte d'Azur, à propos
de la réforme des polices municipales . Compte tenu que des
mesures seraient prises sur les compétences, les missions et le
statut des agents de police municipale, il lui demande de bien
vouloir lui préciser l'état actuel des consultations avec les élus et
les organisations syndicales de fonctionnement territoriaux avant
la remise des conclusions du rapport.

Réponse . - Dans le cadre de sa mission de réflexion sur les
polices municipales, M . Clauzel, ancien préfet de la région Pro-
vence - Alpes - Côte d'Azur, a procédé à de larges consultations.
Il a notamment reçu toutes les organisations professionnelles de
policiers municipaux qui ont sollicité un entretien, les syndicats
de la police nationale et les représentants d'associations d'élus
locaux . il a par ailleurs effectué divers déplacements en province
auprès d'élus particulièrement concernés par ta question des
polices municipales . M . Clauzel remettra prochainement ses
conclusions au ministre de l'intérieur.

Etrangers (cartes de séjour)

23309 . - 22 janvier 1990 . - M. Jean-Pierre Sueur appelle l'at-
tention de M . le ministre de l'intérieur sur la circulaire du
2 août 1989 portant application de la loi n° 89-548 du
2 août 1989 relative aux conditions de séjour et d'entrée des
étrangers en France . Il est mentionné dans celte circulaire que le
refus de renouvellement d'une carte de séjour temporaire à un
étudiant étranger peut se justifier par « une absence de réalité
d'études » (titre 111, paragraphe 1 .1 .4) . Cette disposition peut étre
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interprétée comme signifiant que la carte d'étudiant délivrée par
l'université dans des conditions réglementaires, identiques pour
tous les étudiants et selon des critères universitaires, ne suffirait
plus pour l'obtention d'une carte de séjour temporaire . Il s'ensui-
vrait que les préfectures pourraient se substituer aux autorités
universitaires en vue de contrôler les études d'une certaine caté-
gorie d'étudiants . Or, ce contrôle « de la réalité des études » a
toujours été du ressort exclusif des universitaires, puisqu'il relève
de leur responsabilité pédagogique . Il lui demande, en consé-
quence, s'il n'envisage pas de modifier cette circulaire.

Réponse . - Les dispositions de la circulaire du 2 août 1989
relative à l'application de la loi n° 89-548 du 2 août 1989
qu'évoque l'honorable parlementaire ne font que rappeler aux
préfets la possibilité qui leur est offerte de vénfier, à l'occasion
des renouvellements de canes de séjour temporaire, si des
étrangers qui sollicitent leur maintien sur le territoire au titre
d'étudiant poursuivent effectivement des études . La circulaire
interministérielle du I n' août 1985 relative aux conditions de
séjour en France des étudiants étrangers, toujours en vigueur,
précise à cet égard que le renouvellement d'une carte de séjour
temporaire peut être subordonné à la présentation d'un document
de l'établissement d'enseignement attestant que le demandeur a
participé aux examens auxquels les cours préparent. Cette attes-
tation n'est prévue que pour les étrangers inscrits dans des éta-
blissements publics ou privés autres que ceux de l'enseignement
supérieur . Toutefois, la légitimité du contrôle de la réalité des
études pour tout étudiant étranger - quel que soit le degré de
l'enseignement suivi - a été admise depuis et à plusieurs reprises
par le Conseil d'Etat . Selon cette jurisprudence, la réalité des
études peut être attestée par la présence des étrangers aux cours
ainsi qu'aux examens. Dans la pratique le recours à ce critère
reste limité aux cas flagrants d'étrangers qui, présents sur le terri-
toire depuis plusieurs années, ont échoué dans leurs études et
pour lesquels il y a tout lieu de penser qu'ils consacrent le prin-
cipal de leur activité à d'autres objets qu'aux études qu'ils pré-
tendent être venus poursuivre en France . Enfin, il convient de
faire observer que, depuis l'intervention de la loi n° 89-548 du
2 août 1989, une commission du séjour, composée de magistrats
de l'ordre administratif et judiciaire, est appelée à émettre un
avis lorsque le préfet envisage de refuser le renouvellement d'une
carte de séjour temporaire notamment parce que le requérant ne
justifierait pas de la réalité de ses études : le contrôle de cette
justification est désormais exercé en dernier resSnrt par cette
commission auprès de laquelle l'étranger peut se faire entendre,
le cas échéant en faisant appel à une personne de son choix.

Nomades et vagabonds (stationnement)

23767. - 5 février 1990 . - M. Jacques Barrot appelle l'atten-
tion de M . le ministre de l'intérieur sur les problèmes posés
par le stationnement des « gens du voyage » dans les communes.
II lui précise que les dispositions qui autorisent les maires à
réglementer les conditions de séjour des nomades re peuvent en
aucun cas interdire de façon absolue leur stationnement, compte
tenu de la spécificité des gens du voyage . Le Conseil d'Etat a
souligné à cet égard que le nomadisme est un mode de vie per-
manent et non saisonnier, dont il ne sat:rait être question de nier
l'existence. II lui indique que compte tenu de ces éléments les
municipalités doivent mettre à leur disposition des emplacements
réservés en nombre suffisant et qui doivent être pourvus des amé-
nagements indispensables dans le respect de règles sanitaires les
plus élémentaires . L'article R .443-3 du code de l'urbanisme
impose que la salubrité, la sécurité publique et la tranquilité
soient respectées . Or, seules certaines communes procèdent aux
aménagements nécessaires . Il lui demande, en conséquence, si en
raison de cette rupture d'égalité il ne conviendrait pas de modi-
fier la législation et la réglementation actuelles . Une obligation
d'accueil s'imposerait aux communes, ou, à défaut, elles partipe-
raient aux réalisations de communes voisines.

Réponse . - Le Premier ministre a confié à M . Arsène Delamon,
préfet en mission de service public, une mission d'étude et de
proposition sur la situation des gens du voyage . Les problèmes
relatifs au stationnement des nomades sont au nombre de ceux
qui sont étudiés dans le cadre de cette mission . Au terme de
celle-ci, des mesures seront proposées sur cette question.

Commerce et artisanat
(politique et réglementation)

23847 . - 5 février 1990. - M. Bernard Schreiner (Bas-Rhin)
attire l'attention de M. le ministre de l'intérieur sur les nui-
sances causées par les pétards à l'occasion de leur usage tradi-
tionnel lors de certaines festivités comme la nuit de la Saint-

Sylvestre . Devant la multiplication d'un certain nombre
d'incidents comme la destruction de boites aux lettres, des
incendies de poubelles en plastique, des incendies consécutifs à
l'usage de pétards ou les trop nombreux accidents corporels,
mains arrachées, visages défigurés, il lui demande s'il n'envisage
pas la possibilité de limiter la taille et surtout la puissance des
pétards mis en vente afin de diminuer les actes de vandalisme et
les risques d'accidents corporels encourus par les éventuels utili-
sateurs.

Réponse. - Par circulaire du 18 septembre 1963, le ministre de
l'intérieur n'a pas manqué de rappeler que les maires et, par voie
de substitution, les préfets peuvent, dans l'exercice de leurs pou-
voirs généraux de police, limiter de façon efficace l'emploi des
pièces d'artifices dans des lieux et à des époques déterminés, de
même que la vente de ces engins en interdisant celle-ci à cer-
taines catégories de personnes, notamment aux mineurs de moins
de dix-huit ans non accompagnés de leurs parents ou non expres-
sément autorisés par eux . Par ailleurs, un projet de décret relatif
à la réglementation des artifices de divertissement est actuelle-
ment élaboré par les administrations concernées de manière à
rendre celle-ci plus stricte, s'agissant notamment des conditions
d'acquisition et d'utilisation de ces produits.

LOGEMENT

Bâtiment et travaux publics (construction)

20417 . - 20 novembre 1989. - M. Gérard Chasseguet rappelle
à M . le ministre de l'équipement, du logement, des transports
et de la mer que si le décret n o 89-700 du 26 septembre 1989
modifiant les garanties du contrat de construction d'une maison
individuelle a prévu certaines mesures favorables au particulier
qui fait construire, il serait nécessaire d'envisager d'étendre à
tous les constructeurs in possibilité de bénéficier d'une garantie
bancaire . En effet, les petits constructeurs, sans être fragiles
financièrement, n'en rencontrent pas moins des difficultés dont
les accédants à la propriété sont susceptibles de faire les frais . Il
lui demande quelles sont ses intentions au sujet d'une telle
mesure qui assurerait une réelle protection du consomma-
teur . - Question transmise à M. le ministre délégué auprès du
ministre de l'équipement., du logement, des transports et de la mer,
chargé du logement.

Réponse. - Les travaux engagés dans le but d'améliorer la pro-
tection des accédants à la propriété d'une maison individuelle ont
d'ores et déjà permis de publier un décret en Conseil d'Etat du
26 septembre 1989 qui modifie sensiblement le système des
garanties financières dans le cadre de ce type de contrat . Cette
amélioration qui bénéficie aux accédants a été traitée en priorité
en raison de son importance . Parallèlement a été engagée une
concertation avec tous les partenaires concerr ' s afin de mettre au
point une réforme d'ensemble du contrat d, -onstruction d'une
maison individuelle . Cette concertation -.ii a débuté en
décembre 1989 pourrait conduire, selon toute vraisemblance, à
l'élaboration d'un projet de loi susceptible d'être soumis au Par-
lement lors d'une prochaine session parlementaire.

RELATIONS AVEC LE PARLEMENT

Participation (intéressement des travailleurs)

22143 . - 25 décembre 1989 . - M. Michel Terrot demande à
M. le ministre chargé des relations avec le Parlement si le
Gouvernement a l'intention de déposer prochainement devant le
Parlement le nouveau projet de loi concernant l'intéressement
dans le secteur public. Il le remercie, dans l'affirmative, de bien
vouloir lui préciser quels seront les principes directeurs dont
s'inspirera ce nouveau projet de loi.

Réponse. - Le Gouvernement n'a pas l'intention de déposer un
projet de loi spécifique concernant l'intéressement dans le secteur
public .
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TRAVAIL. EMPLOI
ET FORMATION PROFESSIONNELLE

Chômage : indemnisation (allocations)

6708 . - 12 décembre 1988 . - M . Bernard Bosson interroge
M . le ministre du travail, de l 'emploi et de la formation pro-
fessionnelle sur l'utilité de multiplier les dispositifs de réinser-
tion professionnelle en faveur des chômeurs de longue durée tant
que n'auront pas été améliorés les mécanismes d 'incitation à la
reprise du travail dans le régime d'assurance chômage et le
régime de solidarité . En effet, les règles de maintien du verse-
ment des allocations de chômé qe en cas d'activités réduites, de
même que la compensation financière accordée par l'Etat aux
chômeurs indemnisés acceptant de reprendre un emploi à temps
partiel sous contrat à durée indéterminée ne semblent plus à la
mesure du problème . La création, dans les régimes d'assurance
chômage et de solidarité, d'une allocation différentielle mainte-
nant le revenu d'indemnisation en faveur des demandeurs d'em-
ploi qui acceptent de reprendre un emploi procurant un salaire
inférieur à leur!: allocations de chômage présenterait quatre avan-
tages : tout d'abord, en favorisant un retour plus rapide sur le
marché du travail, elle éviterait que les demandeurs d'emp!oi
n'épuisent la totalité de leurs droits à indemnisation au cours
d ' une hypothétique attente de l 'offre parfaitement adéquate et ne
plongent dans un chômage de longue 'durée rendant de phis en
plus difficile leur réinsertion professionnelle ; ensuite, elle pour-
rait aider à satisfaire un : partie des offres d'emploi qui ne trou-
vent pas preneurs : par ailleurs, elle serait plus adaptée à la
reprise d'emplois à temps partiel, à employeurs multiples et à
durée déterminée dont le développement pourrait contribuer à
résorber le chômage ; enfin, a condition de définir les modalités
permettant d'éviter certains risques d'abus, tant de la part des
demandeurs d ' emploi que des employeurs, elle ferait faire des
économies au système d'indemnisation du chômage . Il lui
demande, d ' une part, s'il ne conviendrait pas de créer cette allo-
cation différentielle dans le régime d'assurance chômage et le
régime de solidarité, au moins pour les chômeurs de longue
durée, d'autre part, de lui indiquer qu'elle est sa position vis-à-vis
de la proposition du rapport de MM . Dalle et Bounine de créer
un régime de protection sociale bis pour les salariés à temps par-
tiel, à employeurs multiples et à durée déterminée.

Réponse. - Les dispositions relatives à la reprise d ' activités
réduites par les demandeurs d'emploi indemnisés, tant dans le
régime d'assurance que dans te régime de solidarité, sont dans
bien, des cas plus favorables que celles suggérées par l'honorable
parlementaire . Elles permettent en effet, sous certaines condi-
tions, de conserver partiellement le bénéfice des allocations de
chômage tout en percevant la rémunération procurée par l'acti-
vité réduite de telle sorte que l ' intéressé perçoit au total un
revenu d'un montant supérieur à celui de l'allocation de chô-
mage . En tout état de cause, s'agissant du régime de solidarité,
afin d'encourager les reprises d'emploi à temps à partiel qui per-
mettent aux chômeurs de conserver des liens avec les milieux
professionnels et donc de se réinsérer plus facilement, le Gouver-
nement a décidé, dans le cadre du plan emploi du 13 sep-
tembre 1989, d'assouplir et de simplifier le dispositif existant.
Dés que le texte réglementaire nécessaire à cette réforme aura été
pris, le cumul partiel d'un revenu de remplacement et d'un
revenu d'activité sera possible sans aucun plafond relatif au
nombre d'heures de travail accomplies au cours du mois, pour un
total d'heures ne devant pas excéder 750 depuis le début du ver-

serrent des allocations . L'allocation versée sera diminuée de la
moitié du salaire perçu. Par ailleurs, les partenaires sociaux ges-
tionnaires du régime d'assurance chômage ont eux aussi élaboré
des règles concernant les activités réduites . Les chômeurs exer-
çant une activité salariée peuvent percevoir une indemnisation si
la rémunération procurée par l'activité reprise ou conservée
n'exéde pas 47 p . 100 du salaire de référence pris en compte
pour le calcul des allocations . Le versement des allocations est
décalé dans le temps pour tenir compte des jours travaillés . Les
partenaires sociaux dans le protocole d'accord signé le
22 décembre 1989 ont décidé d'assouplir les règles de calcul de
ce décalage, en particulier en faveur des allocataires âgés de plus
de cinquante ans . Enfin, il est précisé qu'il n'a pas paru
opportun de créer un régime particulier de protection sociale
pour les salariés à temps partiel, à employeurs multiples ou
employés sous contrat à durée déterminée . Il convient au
contraire d'assurer une égalité de protection sociale entre les
salariés, quelle que soit la nature de leur contrat de travail et de
ne pas pénaliser les salariés qui occupent des emplois à temps
partiel ou à durée déterminée.

Chômage : indemnisation (politique et réglementation)

17758 . - 25 septembre 1.989. - M . Emile Koehl demande à
M . le ministre d'État, ministre de l'économie, des finances et
du budget, ce qu'il pense du théorème de Helmut Schmidt :
« Les profits d'aujourd'hui sont les investissements de demain et
les emplois d'après-demain . » Dès 1984, un revirement capital est
intervenu, l'Etat a favorisé la compétitivité des entreprises et opté
pour l'intégration européenne. Ce grand tournant a cu des effets
bénéfiques, notamment sur la croissance qui atteindra vraisembla-
blement cette année 4 p. 100, performance la plus brillante enre-
gistrée depuis une décennie . li souhaite que ne soient pas oubliés
les chômeurs de longue durée et parmi eux les inscrits à
l'A.N .P.E . depuis plus de trois ans, ceux que l'on appelle les
« sans-espoir » et qui sont aujourd'hui trois fois plus nombreux
qu'en 1981 . - Question transmise d M. le ministre du fermail, de
l'emploi et de la formation professionnelle.

Réponse. - 1 U La lutte contre le chômage de longue durée est
aujourd'hui l'une des priorités du Gouvernement . Depuis 1982, et
surtout à partir de 1985, lorsque la croissance du chômage de
longue durée s'est accélérée les pouvoirs publics ont mis en
œuvre un certain nombre d'actions de formation spécifique des-
tinées aux personnes inscrites à l'A.N.P.E. depuis plus de
douze mois . Des formules de formation et d'aide à l'insertion
diversifiées ont ainsi progressivement été mises en place, afin de
mieux répondre aux besoins eux-mêmes diversifiés d'une popula-
tien hétérogène et particulièrement fragilisée sur le marché du
travail . 20 En 1988 et 1989 cet effort a été poursuivi et amplifié.
Le plan pour l'emploi présenté par le Gouvernement le 14 sep-
tembre 1983 prévoyait la mise en place de deux mesures nou-
velles intéressant particulièrement la lutte contre le chômage de
longue durée : le contrat de retour à l'emploi, destiné à faciliter
l'embauche par les entreprises de bénéficiaires du R .M.I . ou de
l'A .S .S . longtemps éloignés de l'emploi : le stage de reclassement
professionnel action de formation de courte durée destinée à pré-
venir, en agissant au cours de douze premiers mois d'inscription
à t'A .N .P.E ., le risque de chômage de longue durée . Au total,
comme le montre le tableau ci-joint, le nombre d'actions mises
en oeuvre par le ministère du travail, de l'emploi et de la forma-
tion professionnelle en faveur des chômeurs de longue durée
aura été multiplié par près de 20 entre 1983 et 1989.

Mesures chd :ueurs longue durée . - Nombre de bénéficiaires

1983-1986 : France métropolitaine (1)
1987 et au-delà : France entière

1983 1984 1985 1988 1987 1988 1989

S .M .A . N	 7 200 11 200 17 585 16 200 17 223 22 933 25 525
S .R .P	 - - - - - 24 801
Stages modulaires	 - - 46 300 52 088 89 244 119 113 80 416
F .N.E .-C.L .D	 11 600 27 300 ~ 35 000 35 485 42 205 59 886 122 145
F .N .E . femmes	 ! - - - 1 868 1 893 3 789 7 400
S .R .A	 - - - 4 461 53 048 46 882
P .I .L . + A .I .G	 - - - - 4 220 17 827 I 1 519
P . L.I . F	 - - - 1000 2 833 3 278 2 528
C.R .A	 - - - 6 752 38 520 43 784
C,R.E	 - - - - - - 8 733
Exo . à 50 p . 100	 - - - - 4 837 20 029 -

Total	 18 800 38 500 98 885 106 141 173 718 338 423 373 733

(I) Avant cette date, les données statistiques sur les D.O .M. ne sont pas complètes.
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3e 1990 sera une année de consolidation et de perfectionne-
ment des dispositifs, avec une priorité aux publics les plus
menacés d ' exclusion . La reprise de l'emploi perceptible en 1988
et qui se prolonge en 1989 ne profite guère aux chômeurs de
longue durée . Après une baisse significative poursuivie jusqu ' au
début de 1989, le nombre de chômeurs de longue durée tend de
nouveau à croitre (+ 1,7 p . 100 entre mai 1989 et mai 1988) et
l ' ancienneté moyenne à s 'allonger (385 jours en mai 1989, soit 15
de plus qu ' un an auparavant) . La lutte contre le sélectivité du
marché du travail et l ' exclusion, l ' impératif de solidarité à l ' égard
des populations en difficulté, le pari de l'insertion dans le cadre
du R .M .I ., mais aussi le souci d 'efficacité économique face à des
offres d ' emploi qui ne trouvent pas preneurs faute de qualifica-
tions adaptées, imposent le maintien à un haut niveau de l'effort
en faveur des chômeurs de longue durée pour 1990. Parallèle-
ment, un développement qualitatif des dispositifs est recherché
en 1990, dans le prolongement des décisions du Plan pour l'em-
ploi du Gouvernement et de la loi du 19 décembre 1989 favori-
sant le retour à l'emploi et la lutte contre l'exclusion profession-
nelle : simplification, en •éduisant h. nombre des dispositifs pour
les rendre plus lisibles aux demandeurs d'emploi, aux entreprises
et aux opérateurs . On passe ainsi de 9 à 4 mesures, avec la
fusion des contrats de réinsertion en alternance et des contrats de
retour à l'emploi en un contrat de retour à l'emploi étendu, avec
la réunion des stages modulaires, des stages F .N .E .-C .L.D. et des
stages de réinsertion en alternance (S.R.A.) dans un dispositif

unique d'actions d'insertion et de formation, avec la fusion des
P.L .I .F . avec les stages F.N.E .-femmes isolées, avec la suppres-
sion des T.U .C ., des P .I .L . et des activités d'intérèt général du
R_M .1 ., et !eue remplacement par une mesure nouvelle basée sur
un contrat de travail, le contrat emploi solidarité : amélioration
de la qualité des actions, par une plus grande exigence pédago-
gique vis-à-vis des organismes de formation, rendue possible par
la revalorisation du forfait horaire de formation (inchangé depuis
1985) pour 40 p . 100 des actions (passage de 20 francs/heure à
24 francs) ; meilleure intégration de l'action de formation en
amont (bilan-orientation) et en aval (suivi) afin d 'aller vers une
véritable individualisation de la formation, garantie d'une plus
grande efficacité ; déconcentration de la gestion grâce à la « glo-
balisation » de l'ensemble des actions en faveur des chômeurs de
longue durée dans un e :ticle unique du F.N .E. (chapitre 44-74,
article 10) permettant aux autorités déconcentrées de construire
de véritables programmes régionaux mieux adaptés aux besoins
et aux possibilités locales . Ainsi pour 1990, ce sont près de
500 000 actions, stages ou contrats, qui seront ouvertes aux chô-
meurs de longue durée et aux personnes en difficulté (on estime
à 80 000 le nombre des contrats emploi solidarité pouvant
concerner des adultes chômeurs de longue durée ou bénéficiaires
du R .M .I .) pour un volume d'engagement total de près de
I l milliards de francs (y compris la rémunération des stagiaires
et les exonérations de charges sociales), dont 7 240,81 MF ouverts
dès 1990 sur le budget du ministère.

Budget 1990 . - Programme chômage de longue durée

(En millions de francs)

Effectifs
(prévisions)

Cotlt total
budget 1990

Dont
rémunération

Dont
fonctionnement

Actions

	

d ' insertion

	

et

	

de

	

formation
(A .I .F.)	 237 000 5 164,8

	

(I) 2 934,7 2 230,1
F.N .E. femmes isolées	 I1000 379,1 228,5 150,6
Contrat de retour à l ' emploi	 100 000 945,0 (2) 945,0
Stages de mise à niveau	 27 000 350,4 204,6 145,8
Stage reclassement professionnel 	 40 000 401,5 281,5 120,0

_ eu

Total chômeurs de longue durée	 425 000 7 240,8 3 649,3 3 591,5

Contrats emploi solidarité	 300 000 (3) 2 523,3 (4) 2 523,3 (5)
.

	

--1 .
(1) A quoi s'ajoutent 105,63 MF à financer sur reports.
(2) A quoi s'ajoutent 105 ,.IF à financer sur reports et 1 053 MF au titre de l'exonération de charges sociales pour 1990 (budget

des charges communes).
(3) Dont 80 000 contrats adultes.
(4) A quoi s 'ajoutent 1 000 MF au titre du financement des T .U.C . (fin du programme), 65 MF au titre du financement des P .I,L.

et 1608,5 MF à financer sur reports ou transferts R .M .I.
(5) Consistant pour l'essentiel en remboursement à l'organisme employeur de tout ou partie de la rémunération du salarié.

iEmploi (politique et réglementation)

19071 . - 23 octobre 1989. - M . Jean-Pierre Baeumler attire
l'attention rte M . le ministre du travail, de l'emploi et de la
formation professionnelle sur les difficultés que rencontrent les
personnes âgées de plus de cinquante ans victimes de licencie-
ments ou de mutations abusives, pour lesquelles les possibilités
de reclassement sont particulièrement aléatoires . ;i iui demande,
par conséquent, quelles mesures spécifiques il compte prendre en
faveur de cette catégorie de travailleurs privés d'emploi.

Réponse . - 1° Les salariés âgés de plus de cinquante ans
venant à perdre leur emploi rencontrent des difficultés de réinser-
tion sur le marché du travail particulièrement graves . Ainsi, l'en-
quête « suivi des chômeurs » de l'I .N .S.E .E. a montré que seuls
12 p . 100 des demandeurs d'emploi de plus de cinquante ans en
malt 1986 occupaient un emploi quinze mois plus tard en
novembre 1987, contre 41 p, 100 pour l'ensemble des demandeurs
d ' emploi . L'ancienneté de chômage de cette catégorie est donc
particulièrement élevée . 635 jours en moyenne entre cinquante et
cinquante-neuf ans, 895 jours au-delà de soixante ans, soit plus
du double de celle des jeunes et des adultes . 56 p . 100 des
demandeurs d'emploi de plus de cinquante ans sont inscrits à
l'A .N.P .E . depuis plus d'un an, 20 p . 100 depuis plus de trois ans

(sur un ensemble de 360 000 demandeurs d'emploi de plus de
cinquante ans environ) ; 20 conscient de cette situation particu-
lièrement difficile, le Gouvernement a pris les dispositions sui-
vantes avec un double objectif : a) la prévention du licenciement
sans perspective autre que le chômage . II s'agit d'éviter que les
ajustements quantitatifs sur l'emploi, là où ils sont encore inévi-
tables, ne s'opèrent au détriment des salariés les plus âgés et, par
conséquent, les plus fragiles . C'est le sens, par exemple, des
actions de formation longue e' de la cotisation exceptionnelle
instituées par la loi du 2 août 1989 relative à la prévention du
licenciement économique et au droit à la conversion qui prévoit
pour toute rupture de contrat de travail d'un salarié de plus de
cinquante-cinq ans non assortie d'une proposition d'allocation
spéciale du F .N .E . ou de reclassement, le versement par l'entre-
prise de trois mois de salaire brut à l'Unedic, b) l'aide à la réin-
sertion des chômeurs âgés de plus de cinquante ans, qui sont
souvent des chômeurs de longue durée . La loi favorisant le retour
à l'emploi et la lutte contre l'exclusion professionnelle, adoptée
le 19 décembre 1989, et le budget du ministère du travail, de
l'emploi et de la formation professionnelle pour 1990 prévoient à
cet égard une série de dispositions qui rangent les demandeurs
d'emploi âgés de plus de cinquante ans parmi les publics priori-
taires, au côté des chômeurs de très longue durée (trois ans et
plus) et des bénéficiaires du R .M .I . Ainsi, si les 415 000 stages de
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formation ou contrats de travail aidés prévus au idget 1990,
comme les 300000 contrats emploi solidarité, leur sont a,ces-
sibles, souvent sans condition d 'ancienneté de chômage préalable,
ils bénéficient de conditions particulières : a) exonération totale
de charges sociales patronales pendant toute la durée du contrat
pour toute embauche d ' un demandeur d'emploi de longue durée
de plus de cinquante ans sur un contrat de retour à l'emploi,
b) prise en charge par l'Etvt de 100 p . 100 de la •.munération
pour toute embauche d ' un demandes- d ' emploi de longue durée
de ()lus de cinquante ans sur un contrat emploi solidarité . La
ciurèe de ce dernier peut, dans ce cas, être portée à ving t -

qquatre mois . Enfin, l'A .N .P .E . procédera en 1990 à une série
d'actions spécifiques en direction des publics les plus fragiles
dont font partie les demandeurs d'emploi de longue durée de
plus de cinquante ans . Un grand nombre se verront convoqués
en vue d ' un examen approfondi de leur situation, pouvant
déboucher sur une action de placement, une entrée en formation,
une nouvelle formule d'orientation approfondie (le mudule
d'orientation approfondi), un accompagnement personnalisé de la
recherche d ' emploi (l'appui spécifique personnalité), ou pour
ceux qui le souhaitent, une dispense de recherche d 'emploi, dont
bénéficient déjà plus de 220000 personnes, âgées de plus de
cinquante-cinq ans pour la plupart.

Participation (intéressement der travailleurs)

19072, 23 octobre 1989. - M. Jean-Pierre Baeumler attire
lattention de M . le ministre du travail, de l'emploi et de la
formation profess?onnelle sur la situation des entreprises de
moins de cent salariés qui ont librement mis en place un accord
de participation . Il lui demande quelles mesures il compte
prendre pour permettre à ces entreprises, à l'issue de ce contrat
de participation, de mettre en place un contrat d'intéressement.

Réponse. - Les entreprises de moins de cent salariés ayant
volontairement mis en place un accord de participation ne sont
tenues à l ' application de ce régime que jusqu ' au terme de la
période prévue au contrat, et rien ne les empêche, en l'état actuel
des textes, de conclure par la suite un accord d 'intéressement.
Les sommes. versées aux salariés en vertu d ' un accord de partici-
patitn ne constituant pas des éléments de salaire, l ' accord d'inté-
ressement ains' :Indu ne saurait donc encourir le grief de substi-
tution tel que défini à l'article 4 de l'ordonnance n^ 86-1134 de
21 octobre 1986 . Ainsi n 'est-il pas nécessaire de prendre de
mesure nouvelle pour permettre la succession d ' un accord d'inté-
ressement à un accord de participation dans les conditions
décrites par l ' auteur de la question.

E.'npioi (politique et réglementation)

19118 . 23 octobre 1989 . - M. Jean-Yves Le Oéaut appelle
l'attention de M . le ministre du travail, de l'emploi et de la
formation professionnelle sur la situation actuelle des chômeur.
de bengue dotée . L'article 4 de la loi n° 87-518 du 10 juillet 1987
permet aux employeurs de bénéficier d'une exonération de
-̀ 0 p . liN) des charges sociales lors de l'embauche d'un deman-
deur d'emp loi . Cette part de cotisations est prise en charge par
l'ut qui la verse aux organismes de sécurité sociale . Mais surs-
qu'un chômer r n ' a pas bénéficié d ' une proposition de stage par
l ' A .N .PE., cette disposition ne lui est pas applicable . 'il apparaît
ainsi que les tondu nns exigées sont beaucoup trop restrictiv e s . II
faut, pour inciter les employeurs à embaucher un chômeur de
longue durée, élargir l 'application de ia loi . Les chômeurs de
longue durée sont dans une situation de précarité telle que les
obstacles ,I leur réinsertion doivent être limité ; au maximum. Il
lui demande que soient réexàcninées les conditions d'application
de la loi i la lumière de ia réalité sociale.

Rt'por .te . L'exonération ue 50 p . 100 des charges patronales
de sécaiité oria.le, prévue par l ' atticic 4 de !a loi n' °7 . 5!8 du
10 juillet 19t'7 pour tout employeur embauchant un demandeur
d'emp :m de longue durée sortant d ' un stage de formation, a été
appliquée Inqu i et- reptembre 1988, dite de sa suppression :
l e Cette masure . calquée sur celle mise en place à destination
dies teunes de moins de vingt-cinq ans sortant de formation à
l' set, .-den du plan d'urgence pour l'emploi des jeunes en 1986,
n'a pz connu le développement que l'on pouvait espérer Avec
4 8'd embauches eu . - : - rées en 1987 et tai (29 en 1 1M. le poten-
tiel .t'embauches eeonérahles est très ivtn d ' are atteint ; y ,t
ru (a'ry$) entrées en stage du prr-gr nsr-re chômeurs tir %-•t,g,te
durer en Ivk' ., 280 000 en 19t;>), et l'effet incitatif semble ,tv,ie

été trop faible pour que l ' un enregistre une amélioration de l'in-
sertion dans l 'emploi à l'issue des stages directement ^ ,apport
avec ces exonérations . Plusieurs éléments peuvent être mobilisé
pour expliquer ce faible impact : a) la mise en place des contrats
de réinsertion en alternance (C .R .A .), par la mène lei du
10 juillet 1987, semrle avoir mieux répondu aux alter

	

les.es

employeurs, et l ' accueil de cette mesure a été plus favo :_ble
(6 750 contrats signés en 1987, 38 520 en 1988 et 42 980 en 1989).
Exonéré de charges sociales patronales à 100 p. 100 pendant un
an, et associé à la possibilité d 'une formation d'adaptation du
salarié, le C .R .A . a contribué à améliorer ta réinsertion de tous
les chômeurs de longue durée, sortant ou non d ' un stage de for-
mation ; b) la proximité del mesures d'exonération à destination
des jeunes, supprimées pour la plupart à la mi-1987, a sans doute
créé un phénomène de confusion . De fait, 42 p . 100 des per-
sonnes embauchées avaient moins de vingt-cinq ans, alors que
leur part dans les entrées en stage de formation pour chômeurs
de longue durée ne dépasse pas, en général, l0 à 20 p. 100. Ce
sont donc plutôt les entreprises déjà bénéficiaires des mesures
d 'exonération pour les jeunes qui semblent s 'être dirigées vers les
exonérations pour chômeurs de longue durée, continuant à privi-
légier le recrutement de jeunes . Les autres données statistiques
disponibles sur ce programme viennent confirmer ce sentiment :
prédominance du tertiaire (61 p . 100 des contrats) et des petits
établissements (54 p. 100 de moins de dix salariés) . Toutefois, les
embauches réalisées, notamment chez les adultes, se sont révélées
stables très souvent : la moitié des contrats signés l'ont été à
durée indéterminée, et le quart sur des contrats à durée déter-
minée de plus d'un an . La mesure d'exonération sans doute
insuffisamment connue de la majorité des employeurs comme des
demandeurs d'emploi concernés, n'a donc pas infléchi de
manière significative les comportements des entreprises en
matière de recrutement. 2 . Le souci exprimé dans la question
d 'une action sans discrimination à destination des personnes ren-
contrant de graves difficultés d' insertion sur le marché du travail,
en lien étroit avec la réalité sociale et individuelle du chômage,
rejoint celui du Gouvernement . II s'est manifesté à l'occasion de
l'adoption de la loi du 19 décembre 1989 favorisant le retour à
l'emploi et la lutte contre l'exclusion professionnelle, et du vote
du budget du ministère du travail, de l'emploi et de la formation
professionnelle pour 1990 : a) maintien à haut niveau de l'effort
de lutte contre la sélectivité du marché du travail et l 'exclusion,
après les années 1988 et 1989 où auront ±té réalisées respective-
ment 340 000 et 375 000 actions en faveur des chômeurs de
longue durée (stages de formation ou contrats de travail aidés).
Avec 415 000 actions, auxquelles s 'ajoute une part des
300 000 contrats emploi-solidarité qu'il est possible de financer
en 1990 et qui concernent, avec les jeunes, les chômeurs de
longue durée et les bénéficiaires du R .M .1 ., l 'effort consenti par
les pouvoir_ publics atteint un niveau sans précédent . Hors
contrats emploi-solidarité, le coût du programme 1990 est évalué
à 7 240,8 MF . Les contrats de retour à l'emploi et les contrits
emploi-solidarité, qui incluent un système d'exonération de
charges sociales patronales, d ' une durée variable selon les diffi-
cultés des publics concernés, ont l'avantage par rapport au dispo-
eitif précédent d'exonération à 50 p . 100 de conce :rer un public
plus large puisqu ' ils s ' adressent à tous les demandeurs d ' emploi
de longue .urée, jeunes et adultes, ainsi qu'aux ramilles bénéfi-
ciaires du revenu minimum d'insertion ; parallèlement, un
développement qualitatif des dispositifs est recherché en 1990,
dans la suite des décisions du plan pour l'emploi du Gouve'ne-
ment et de la loi du 19 décembre 1989 précitée : simplification,
en réduisant le nombre des dispositifs pour les rendre plus
lisibles aux demandeurs d'emploi, aux entreprises et aux opéra-
teurs . On passe ainsi de t• f à quatre mesures, avec la .usinn
des contrats de réinsertion par l'alternance et des contrats de
retour à l'emploi en contrat de retour à l'emploi étendu, avec la
réunion des stages modulaires, des stages F .N.E.—C.L.D. et des
stages de réin-e Lion en alternance (S .R.A .) dans un di - positif
unique d'acti :• . d'insertion et de formation, avec t a fusion
des P .L .I .F . ave., les stages F.N.E.-femrnes isolées, avec la sup-
pression des T .U .C ., des P .I .L . et des activités d ' intérêt général
du R M .I ., et leur remplacement 2 tu une mesure nouvelle basée
sur un —mira( de travail, le contrat emploi-solidarité ; améliora-
tion de la qualité des actions p° ' une plus grande exigence péda-
gogique vis-à-vis des organismes de formation rendue possible
paf la revalorisation du forfait horaire de formation (inchangé
depais l9>? .̀) pour 40 p . 100 des actions n-sssage de 20 0-ancs de
"heure à 24 francs de ; ' heure) ; meilleure intégration de l'action
de formation en amont (bilan-orientation) et en aval (suivi), afin
d ' aller vers une véritable injivid'alisation de la formation,
garantie d'une plus grande efficacité ; déconcentration de la ges-
tion grâce à la a glotalisetion u> de l'ensemble des actions en
faveur des chômeurs de longue durée dans un article unique
du F.N .E (chap. 44-74, art . 10) permettant aux autorités décon-
centrées :te construire de veritables programmes régionaux mieux
adaptés aux besoins et aux possibilités locales .
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Chômage - indemnisation (conditions d'attribution)

19722. - 30 octobre 1989 . - M . Jacques Rirnbault attire l ' at-
tention de M . le ministre du travail, de l'emploi et de la for-
mation professionnelle sur la réglementation concernant les
S .I .V.P . qui ne sont pas assimilés à des contrats de travail et
donc n'ouvrent pas droit aux allocations de chbm' ge . Cette res-
triction pénalise les personnes qui font un effort d'insertion et,
notamment, les jeunes sortis de l'enseignement technologique
avec un diplôme . Si une telle réglementation subsistait, elle favo-
riserait les personnes qui ne feraient pat. l'effort d'insertion où
qui n ' accepteraient pas un tel stage . En conséquence, ii lui
demande s' il est possible d ' appl i quer aux S.I .V .P . la même régle-
mentation qu'il est prévu pour les C .L.E .S . et les assimiler à des
périodes de travail afin d'ouvrir droit à la perception des indem-
nités dc chômage.

Réponse . En application sic l'article L ;;i0-9 du code du tra-
vail, les stages d'initiation à la vie professionnelle ont pour objet
de pcitoettrc aux jeunes de découvrir la vie de l'entreprise, de
développer leur aptitude au ira' sil et, en conséquence, concou-
rent à leur orientation . Ils ne peuvent être substitués par l'entre-
Prise d'accueil à des emplois permanents, eu à durée déterminée,

à des emplois saisonniers . Lors de sa signature le contrat de
otage doit préciser le programme des activités diversifiées aux-
quelles le jeune sera initié, sols la conduite d ' un tuteur. Le jeune
n'a pus le statut de salarié, mais celui de stagiaire de la forma-
tion professionnelle . Il perçoit à ce .itre une rémunération de
l'Etat, à laquelle s 'ajoute une indemnité complémentaire versée
par l'entreprise, exonérée de charges et notamment de la cotisa-
tion d'assurance chômage . Il n'est pas envisagé d'assimiler le
stage d'initiation à la vit professionnelle à une période de travail
ouvrant droit aux indemnités de chômage . Toutefois, lorsque le
jeune est embauché à l'issue du stage par l'entreprise qui l'a
accueilli, la durée de celui-ci est prise en compte pour le calcul
de son ancienneté (art . 1 . 980-11 . 1 du code du travail) . En cas de
rupture du contrat de travail, le stage est pris en compte dans le
calcul des périodes d'affiliation ouvrant droit à l'allocation de
base . Ces dispositions ne pénalisent pas les jeunes âgés de seize à
vingt . cinq ans titulaires d'un diplôme de I enseignement technolo-
gique depui, moins de douze mois . Ces derniers bénéficient en
effet de l'allocation d'insertion en application de l'article
R. 351-7 du code du travail.

Entreprises (contributions patronales)

21295. . 4 décembre 1989. - M . Claude Miqueu demande à
M . le ministre de la solidarité, de la santé et de la protection
sociale leur avis sur une difficulté d'interprétation de l'article 6
de la loi n° 89-18 du 13 janvier 1989 min mi diverses mesures
d'ordre social . I .e texte susvisé a institué une exonération des
charges patronales pendant deux ans pour le premier embauché
d'une entreprise artisanale, commerciale, libérale . La circulaire
du 3 février 1989 indique que la forme juridique dans laquelle
travaille l'employeur est indifférente et qu ' un gérant majoritaire
de S .A .R .L . non salarié peut bénéficier de cette mesure pour la
première embauche, alors qu'un gérant minoritaire salarié ne
peut prétendre à l'esonération ni pour lui-même ni pour un autre
salarié . Qu'en est-il dans le cas d ' une S .A .R .L . qui ne comporte
aucun salarié et dans laquelle le gérant minoritaire est lui-même
non salarié, l'absence de rémunération étant prévue dans les
statuts ? Cette situation existe lorsque des ingénieurs ou techni-
ciens déjà salariés veulent créer une activité - sur un produit
nouveau par ex• ninle et que la S .A .R .L . constituée à cet effet
n ' a pas les moyens de verser une rémunération à son gérant pen-
dant la phase de mise au point ou produit qui peut durer plu-
sieurs mois, voire plusieurs années . Dans cc cas, l ' embauche d'un
premier salarié par une telle société ouvre-t-elle droit à l ' exonéra-
tion et celle-ci peut-elle durer tant que le gérant ne perçoit
aucune rémunération . - Question mammite d M. le. ministre du rra-
mil, de l'emploi et de la formation professionnelle.

Réponse . - L'honorable parlementaire appelle ; ' attention sar le
champ d'application de l'article 6 de la loi du 13 janvier 1989
relatif à l 'exonération des charges sociales pet males pendant
deux ans pour l'embauche d'un premier salarié, et plus particu-
lièrement sur l'application de cette disposition dans le cas des
gérants minoritaires de S .A .R .L. Seules les personnes non sala-
riées inscrites auprès des organismes chargés du recouvrement
des cotisations d'allocations familiales ou assujetties au régime die
protection sociale des professions agricoles peuvent bénéficier d
cette exonération Tel n'est pas le cas des gérants minoritaires
twill rémunérés . II, ne pcuvcut donc se prévaloir des dispositions
dc l 'article 6 de la loi psccitee . L ' article 19 de la loi n' 89-1008

du 31 décembre 1989 a reconduit dans des termes identiques les
dispositions de la loi du 13 janvier 1989 jusqu ' au
31 décembre 1990 .

Jeunes (T.U.C.)

21565 . - I I décembre 1989 . - M. Jean-Christophe Camba-
delis souhaite attirer l'attention de M . le ministre du travail, de
l'emploi et de la formation professionnelle sur le devenir des
jeunes en situation de travaux d'utilité collective dont le contrat
sera en cours au l et janvier 1590 . Il aimerait connaître quel dis-
positif de conversion est prévu dans ce cas.

Réponse. - La loi n° 89-905 du 19 décembre 1989 favorisant le
retour à l'emploi et la lutte contre l'exclusion professionnelle a
instauré le contrat emploi-solidarité . Le décret n e 90-105 du
30 janvier 1990 relatif aux contrats emploi-solidarité a précisé les
modalités d'application de cette nouvelle mesure qui vient rem-
placer les dispositifs régissant jusqu ' ici l ' organisation d ' activités
d'intérêt collectif : travaux d'utilité collective, programmes d'in-
sertion locale et activités d'intérêt général mises en place dans le
cadre du revenu minimum d'insertion . Un certain nombre de dis-
positions transitoires ont toutefois été arrêtées, afin de permettre
aux jeunes effectuant un stage de travaux d'utilité collective soit
d'achever ce stage, soit de bénéficier d'un contrat emploi-
solidarité . Les stages mis en oeuvre préalablement à la date de
publication du décret du 30 janvier précité peuvent ainsi se pour-
suivre jusqu'à leur terme quelle qu'en soit la durée initialement
prévue. Le montant de la rémunération mensuelle des stagiaires
dans cette situation est par ailleurs porté à 1 900 francs, à
compter dt . l e t janvier 1990, conformément aux dispositions du
décret n° 90-12 du 3 janvier 1990. En outre, toutes les personnes
affectées à un stage de travaux d'utilité collective au moment de
la publication du décret susvisé peuvent accéder jusqu'à la date
prévue de fin de stage, au sein du même organisme ou dans un
autre organisme, à un contrat emploi-solidarité sans condition
particulière d ' accès . La même possibilité est offerte aux per-
sonnes ayant achevé un stage entre le 31 décembre 1989 et la
date de publication dudit décret. Dans cc cas, la durée du stage
précédemment effectué n'est pas prise en compte dans le calcul
de la durée du contrit emploi-solidarité . Dans ce but, il est
demandé aux organismes souhaitant conclure des contrats
emploi-solidarité de proposer aux personnes en cours de stage de
bénéficier de ce statut avant toue nouveau recrutement sous ce
type de contrat .

Jeunes (emploi)

21566 . - II décembre 1989 . - M. Jean-Christophe Camba-
delis souhaiteo sit que M. le ministre du travail, de l'emploi et
de la formation professionnelle l'informe si les contrats emploi
solidarité prévus pour être mis en place au 1 « janvier 1990 pour-
ront concerner les jeunes ayant déjà accompli un cycle achevé de
travaux d'utilité collective.

Réponse. - Conformément au décret n° 90-105 du 30 jan-
vier 1990 pris en application de la loi n° 89-905 du
19 décembre 1989 favorisant le retour à l'emploi et la lutte contre
l'exclusion professionnelle, les contrats emploi-solidarité sont
ouverts aux jeunes de seize à vingt-cinq ans révolus titulaires au
plus d'un diplôme de niveau V . Ces jeunes n'ont à remplir
aucune condition d'inscription préalable à l'Agence nationale
pour l'emploi . En cc qui concerne les jeunes âgés de moins de
dix-huit ans, leur recrutement ne peut toutefois intervenir
qu après consultation de la mission locale, de la permanence
d'accueil, d'information et d'orientation ou de l'agence locale
pour l 'emploi, afin que ces jeunes puissent avoir connaissance
des dispositifs ayant un objectif de qualification susceptibles de
leur être prioritairement proposés : crédit Formation individua-
lisé, actions développées par le ministère de l'éducation nationale
dans le cadre de son dispositif d'insertion . Cette disposition
permet à tout jeune d'un faible niveau de formation initiale,
ayant précédemment accompli un stage de travaux d'utilité col-
lective, quelle qu'en ait été la durée, de bénéficier d'un contrat
emploi-solidarité dés la mise en oeuvre de cette nouvelle mesure.
De même, tout jeune en cours de stage de travaux d'utilité col-
lective lors de la publication du décret du 30 janvier 1990 peut
être bénéficiaire, jusqu ' à la date prévue de fin de stage, d ' un
contrat emploi-solidarité conclu avec !-: même organisme ou un
autre organisme . Cette disposition transitoire s ' applique égale-
ment aux r . rsonnes ayant achevé un stage entre le
31 décembre 1989 et la date de publication du décret du 30 jan-
vier 1990 précité . Les jeunes dans l'une de ces situations sont
donc en mesure d'accéder à un contrat emploi-solidarité consécu-
tivement à un stage de travaux d'utilité collective . Par ailleurs, les
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rions patronales des départements d'outre-mer !es accords et
conventions collectives signés en rtétropo .e . Il apparaît en effet
que la mise en œuvre d'une telle procédure serait de rature à
remettre en cause la représentativité des partenaires locaux et le
dialogue social qu'ils ont su instatrer et mettre en cuvre depuis
de nombreuses années. Une applict tion stricte des conventions et
accords métropolitains ne lui parait vas pour autant pouvoir tenir
compte des problèmes économiques et sociaux particuliers que
connaissent ces départements, alors rséme que les conclusions de
la mission conduite par M . Jean Rires-t n'ont pas été encore com-
muniquées.

Réponse. - L'honorable parlementaire demande à M. le
ministre du travail si les accords et consentions collectives signés
en métropole peuvent être imposés de plein droit aux organisa-
tions patronales et syndicales des départements d'outre-mer, sans,
d'une part, remettre en cause la représentativité de ces dernières,
et sans, d'autre part, nier la particularité des problèmes écono-
miques et sociaux de ces départements . Au regard des effets des
conventions collectives et accords collectifs le code du travail ne
fait pas de distinguo entre la métropole et les départements
d'outre-mer . La représentativité des organisations signataires
s'évalue en métropole comme dans les D.O.M. tout à la fois au
pian territorial visé (national, régional, départemental ou local
selon le cas), et au plan du secteur d'activité économique consi-
déré. S'agissant des conventions et accords nationaux, cette repré-
sentativité, lorsqu'elle est reconnue à ce niveau, ne s'arrête pas de
plein droit aux limites métropolitaines . Les principales organisa-
tions patronales et syndicales des départements d'outre-mer, tout
en préservant leurs spécificités locales, sont d'ailleurs rattachées
aux organisations patronales et syndicales reconnues représenta-
tives au plan national . II ne résulte cependant pas de ces prin-
cipes que toutes les conventions collectives nationales et tous les
accords collectifs nationaux s'appliquent de plein droit dans les
D.O .M. Ainsi dans 36,5 p . 100 des cas, ces textes excluent
expressément les D.O .M. de leur champ d'application soit parce
que les organisations signataires n'ont pas de mandat pour les
engager, soit parce que leurs statuts ne les y habilitent pas, soit
encore parce que seules des organisations domicnnes, qui ne sont
pas liées à elles, ont des adhérents dans les secteurs d'activités
concernés . Ces principes, applicables erga ommes sur le territoire
national, ne sont pas susceptibles de remettre en cesse la repré-
sentativité des partenaires locaux ni en métropole, ni dans les
D .O .M. Autre est la question de savoir comment peuvent être
mieux pris en compte les problèmes économiques et sociaux par-
ticuliers que connaissent les départements d'outre-mer . Il
convient de noter que déjà, dans certaines branches profession-
nelles, des conventions et accords collectifs locaux sont conclus
qui s'adaptent aux particularités des D .O .M. (par exemple, en
agriculture et dans le secteur du bâtiment) . D'autres formes
d'adaptations pourraient être développées, comme par exemple
des annexes ou avenants spécifiques dans les conventions collec-
tives nationales . Mais plus fondamentalement sans doute, comme
le prône le rapport de la commission présidée par Jean Ripera, il
conviendrait d'agir pour que la pratique conventionnelle des par-
tenaires sociaux des D .O .M. se développe . Ce rapport relève en
F .articulier que « . . .les conflits apparaissent finalement comme les
seules circonstances dans lesquelles chacun, peur des raisons
difrérentes, accepte de négocier » . C'est pourquoi le ministre du
travail adhère pour sa part à la proposition de ce rapport qui
vise à favoriser l'élaboration d'une stratégie concertée entre parte-
naires et à développer des négociations régulières au sein des
entreprises.

21982 .

	

18 décembre 1989 . - M. François d 'Harcourt attire
l'attention de M. le ministre de ia solidarité, de L santé et de
la protection sociale sur la situation des jeunes 'nés de plus de
dix-huit ans et de moine de vingt-cinq ans . Certains de ces jeunes
sans emploi sont également sans ressource . Leur situation ne leur

remet pas, même st antérieurement ils ont eu un emploi, de
bénéfiicicr des prestations de l'A_ssedic . En outre, nombre de ces
jeunes ne peuvent attendre un quelconque soutien de leur
famille . En effet, bien souvent, il s'agit de familles dans la diffi-
culté ois les parents connaissent une situation de chômage et
parfois bénéficient eux-mêmes des prestations du revenu
minimum d'insertion . Dès lors ils ne peuvent, malgré leur désir,
aider leurs enfants dans le besoin, tel que cette obligation résulte
de l'article 207 du code civil ni, a fortiori, entretenir leurs enfants
majeurs selon les dispositions de l ' article 203 du code civil pré-
cisées par la jurisprudence (en ce sens, C'iv . 2 , , 18 mai 1967 :
Dalloz 1967, page 623 : Civ . P•, 18 mai 1972 : J .C .P . 72, Il,
17234) . lI résulte de ces situations un état de dénuement complet
pour ces jeunes que les contrats tonction jeunes pallient très
insuffisamment . fi lui demande quelles mesures il serait possible
d'arrêter pour ésiter de telles situations et que ne s'enclenche une
spirale du désespoir, source de bien des maux . - Queation trans-
mise d M. te ministre da trama de l'emploi et de ta formation pro-
fessionnelle.

Réponse. La loi n e 89 .905 du 19 décembre 1989 favorisant le
retour à l'emploi et la lutte contre l'exclusion professionnelle
répond au souci exprimé par l'honorable parlementaire, puis-
qu'elle prévoit dans con titre 11, article 9, que des conventions
passées entre i'Etat et les collectivités territoriales pourront déter-
miner les modalités d'une aide financière temporaire aux jeunes
de seine à vingt-cinq ans éprouvant les difficultés les plus
lourdes II s'agit d 'apporter aux jeunes une aide ponctuelle des-
tinée à permettre des transitions notamment entre deux mesures
du dispositif d'insertion - et à faire face à des situations d'ur-
gence L'attribution de cette aide sera liée à la négociation d 'un
projet d insertuin sue les jeunes et à la mise en œuvre d ' un suivi
personnalisé, s'appuyant notamment sur les missions locales . Un
décret litant plus précisémment les conditions générales de pas-
sation de ces conventions est en cours d'élaboration.

jeunes de seize a vingt-cinq ans rdvolus titulaires d'un diplôme
de niveau IV et plus (baccalauréat ou brevet de technicien) sont
également éligibles à ce type de contrat, mais sous réserve d ' être
demandeurs d'emploi de longue durée, c'est-à-dire d'avoir été
inscrits à l'Agence nationale pour l'emploi pendant douze mois
durant les dix-huit mois précédant la date d 'embauche.

22569. I" janvier 1990. M. Jean-Paul Virapoullé
demande à M . le ministre du travail, de l'emploi et de la
formation professionnelle de lui faire savoir s'il est question
d'imposer de plein droit aux syndicats de salariés et organisa-

Jeunes (politique et réglementation)

D.O. ti .•!'.O-M ( D .O.M. travail)
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4. RECTIFICATIFS

- Au Journal officiel (Assemblée nationale, questions écrites).

n° I0 A N . (Q) du 5 mars 1990

(JUEST)t)NS ÉCRITES

Page 951, l,r colonne, 4 , ligne de la question n o 25227 de
M . Jacques (iodrrain a M. le ministre des postes, des télécommu-
nications et de l'espace.

Au lieu de

	

dans des centres . ..

Lire :

	

. dans de, centres veneurs_ .

11 .

	

Au Journal officiel (Assemblée nationale, questions écrites),

n o 12 A .N . ((J) du 19 mars 1990

RÉPONSES DITS MINISI RES

Page 1330, 2 r colonne, dernière ligne de la réponse à la ques-
tion n^ 23050 de M . Alain Madelin à M . le ministre d'État,
ministre de l'éducation nationale, de la jeunesse et des sports.

Après les mots : . . . du irr septembre 1989, d',rnr . . .o, ajouter
les mots : ii . . . révision de leur pension civile sur ia b .tse de l 'in-
dice de traitement pris en compte pour la liquidation de leur
pension augmentée de quinze points d ' indice majore.
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